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L'affaire de St-Hyacinthe
 

oo Sous le titre de “A propos d'immunités”
livraison d'avril, une étude fort documentée due à la plume du revérend
Pere Gonthier, dominicuin. Nous ne saurions trop en recommander ln lee-ture, carl'auteurétablit avec une incontestable autorité le mal fondé d'une
législationrécente, sanctionnée par la Législature, et taxant les communau-
tés et institutions enscignantes de St-lHyacinthe. ' C; Disons-le de suite, Ia raison d'être de l'immunité des biens ecelésins-
tiques n’est pas même mise en doute par notre classe véritablement instrui-
te, et lu masse entière de notre population. La contestation de ce droit in-
discutable ne vient que d'un petit groupe de sectaives, plus ignares que pa-
friotes, qui ont trouvé bon de s'inspirer du secturisme Franenis genre Cuil-
aux, ’

nous reproduison s du Rosaire»

menenemassuiso déroulent à cette heure en Europe, et no-
’ nrgent, par bonheur, de démontrer à temps aux

plus aveugles, que les radicaux, pourfendeurs de prêtres et pourchasseurs
de religieuses, ne valent rien pour préparer In défense de leur pays Pris
tout entiers par leur rage sectaire, ils n'avaient pus trop de temps à fermer
les écoles respectables,à décrêterl'inventaire des biens ecclésiastiques,
alors que parailleurs, ils désorganisnient l'armée et laissaient l'artillerie
sus CANONS. Alors que Caillaux, co type coniplet du politicien sectaire
dont s'inspirent nos corryphées d'ici, s'enrichissait à millions en trafiquant
avec l'étranger de l'honneuret de la sécuritéde sa patrie, la radicaille fran-
çnise commençait elle-même le vandalisme en désaffectant les églises que la
barbarieallemande mitraille aujourd'hui. Pendant que l’espionnage infes-
tait la [france et préparait l'invasion la secte iguoble et anti- patriote inet-
tait ses mouchards à la piste de ce que l’'urmée française comptait encore
d'officiers honorables et valenreux.

Ce sont ces ofliciers que Joffre, uniquement occupé du salut de ln pa-
trie, replace à lu tête de ses troupes, après avoir chassé les favoris et les
mignons des sectaires radicaux, Ce qui se passe en France ne doit pas cesser
d'âtre pour nous untrès salutaire enseignement, Au reste, en regardant un
peu ce qui se fait ici, nous avons des preuves trop abondantes que les déni-
greurs systématiques du clergé, et les oppresseurs de nos institutions reli-
gieuses, ne sont en somme que de pitoyables politiciens. Comme sim-
ple question d'affaires, (au meilleur sens de ce mot) leur seule présence
coustitue déjà un danger ausein d'une administration municipale où politi-
que. Et c'est à ce puint de vue que, pour notre part, nous nous proposons
de revenir quelque jour sur cet important sujet.

Depuis le succès de l'umendement Bouchard à Québec, les journaux de
St-Hyacinthe nous apprennent que les promoteurs de la nouvelle taxe ont
tenu plusieurs assemblées pour tenter de justifier leur position. Il est à
remarquer que les choses se passent beaucoup là commie ici, et que ce n’est
qu'après que le conseil de ville a véussi ut mauvais coup, que le public n
l'occasion d’en attendre parler ; pas avant. D'après La Tribune, l’amende-
ment Bouchard aurait provoqué au Comité de Législation Privée, un vote
de treize à treize, et & ln Chambre, un vote de vingt-quatre à vingt-cinq.
Ce détail ne manque pas d'intérêt

Ajoutons que, toujours d'après Læ Tribune, le député Bouchard au-
rait affirmé que la Cité des Trois-Rivières posséduit dans sa Charte un texte
de loi à peu près seublable à celui que la Législature vient de consentir à la
Cité de St-Hyncinthe. l£t notre confrère de St-Ilyacinthe dément cet avan-
cé, njoutant que lu loi alors en vigueur ici était le Chap. 14 du Statut |
Edounrd VII édictant que les institutions religieuses ne seraient tenues
qu'aux Lravaux vis-à-vis eu le long de leur propriétés, au drainage, à l'éclai-
rage et la taxe d’eau. It le confrère ajoute que la Cité des Trois-Rivières
ne s'est jamais prévalue de cette disposition, et qu'après avoir perçu une
somme de mille piastres des communautés, le Conseil trifluvien la leur n
remise.

Uonvenons que cette disposition insérée dans notre Charte restera
pour nous une disgrâce. Disgrâce dont nous sommes, au reste, aunplement
punis parle fait que le député Bouchard cite à St-Hyacinthe cette bévue
comme un précédent qui le justifie.

 o—

LA TEMPERANCE
En Angleterre, les ouvriers des usines métallurgiques tiennent prati-

quement dans leurs mains le sort de l'armée britannique. Le ministre de la
guerre n'attend pour jeter dans la mêlée les forces formidables qu'il vient
d'organiserà grand*peine, que cette armée soit con venablement équipée, en
vivres, en armes et en munitions de toutes sortes.

Oril arrive que les ouvriers anglais, au lieu de répondre généreuse-
ment à l’attente de In patrie, négligent l’ouvrage, et s’enivrent plus que de
raison. Le Gouvernement, et la nation entière s'alarment de ce fait. et l’on
étudie l'opportunité d'imposer au moins durant la guerre, la prohibition to-
tale de l'alcool. En attendant In décision du Parlement, le Roi, prêchant

d'exemple, vient de bunnir de sa table et de ses palais les liqueurs et les
vins ; et Ce mouvement généreux sera rapidement suivi parl'aristocratie et
la haute bourgeoisie anglaises.

Mais comme Québec est loin de Londres, et que les raisons bonnes
li-bas ne le semblent pns ici, une récente décision du Juge Chas. Langelier
vient d'établir que durant une élection municipale, qui que ce soit, peut à
son gré régaler tout venant de liqueurs enivrantes, pourvu,—et voilà ce qui
est drôle—que ce *‘qui que ce soit” ne soit pas un aubergiste licencié.

Ceux qui se font avee tant de courage les apôtres d’une Tempérance
de plus en plus nécessaire ici, ont bien du mérite À affonter les chinoiseries

de la loi, et à concilier les promesses enthousiastes et très zélées des chi-
nois qui fontles lois.

=eee

JOSEPH BARNARD.

 

 

Opinion d’Experts mise au rancart

La lumière à bon marché
 

cipiter, alors que rien ne pressait,

n’aurait pu avoir que des résul-

tats heureux ; comme, par exem-

ple, amener la North Shore et la

Shawinigan à nous servir la lu-

mière à six centins, ainsi que la

chose se fait ailleurs,et non à huit;

ou bien encore, nous donner le

Nous continuons aujourd'hui
notre appréciation du règlement
du Conseil accordant à la North
Shore une franchise de dix ans
pourl'éclairage de la ville ot par-
tie de la production de la force
motrice, et une exemption de ta-
xe. Nous continuonsla discussion
sans parti pris, n'ayant aucunin-
térêt politique à servir, et nous
démontrons que ce ne sont pas les
raisons qui manquaiont pour jus-
tifier la majorité du Conseil de se
ranger fort à propos du côté des
échevins Mercier et Beaulac. Ces
deux échevins libéraux, en cette
circonstance, ont préféré se libé-
ror du joug pesant des intrigues
de leur parti pour ne considérer
que le meilleur intérêt des con-
tribuables ; ce dont nous les féli-
citons sincèrement.
Leur proposition de ne rien pré-  

temps d'acquérir un pouvoir con-

venable qui nous aurait faits maf-

tres chez nous.
Il est en effet remarquable que

les ingénieurs Surveyer & Frigon,

dans leur rapport au Conseil rela-

tivement à l'exploitation par la

ville d'un pouvoir, fixent eux-mê-

mesle prix de l'électricité à six

centins pourl'éclairage privé. En

offet a litem : “Revenus bruts du

système”, ils portent le revenu

provenant du pompage, de l’éclai-

rage des édifices publics, et del'é-

clairage public, à 18 mille pias-

i
; tres, et l'éclairage privé, à raison
d'un million de KWhrs à 6 cen-
ting, a 560,000. Et ces chiffres
font justement partie de l'état où
MM. Surveyer et Frigon démon-
trent que l'exploitation du pou-
voir par Ia ville, donnerait un
profit net de huit mille piastres
par année.
Partout ailleurs qu'ici, il reste-

ait incompréhensible qu'un Con-
seil de ville, ayant justement de-
vant les yeux ce prix de l’électri-
cité fixé à six centins par des in-
génieurs compétents, désintéres-
sés, et au courant de In valeur
marchande de l'éloctrieité livrée
partout, n'ait fait aucun effort
pour amener ln Compagnie à
nous livrer pareillement la luruië-
re à six centins, mais nit consenti
au contraire ce prix de huit cen-
tins exigé par la North Shore et
son avocut.

Les défenseurs intéressés de ce
brocantage de l'intérêt publie se
donnent sans succès un mal con-
sidérable pour justifier leur mau-
vais coup aux yeux de l'opinion.
C'est supposer nos contribuables
plus borués qu'ils ne le sont que
de leur dire que cette lumière à
huit cents devient forcément ré-
duite à 7 et même 6, grâce à l'es-
compte accordé par la compagnie
pour la grande consommation et
lu promptitude de paiement.

Il est trop clair en elfet, qu'n-

vec six  centins pour base, et non
huit, l'essompte dù pour lu
promptitude de paiement et la
grande consommation simpose-
rait également, comme, du reste.

dans le cours ordinaire des alfni-
res. Sur paiement d'un compte
dans les dix jours, lu Compagnie
Fait une remise de dix pour cent.
c'est-à-dire, l'équivalent de ce
qu'elle paierait pour la perceplion
de ce compte non payé. En d'au-
tres termes, elle déduit les frais
du “collecteur”. Avec la lumière
À six centins, cette déduction s'ini-
poserait également.
Le règlement consenti par le

Conseil it la Compagnie stipule
que : pourtout client dont le mon-
tant d'énergie électrique raccordé
à son établissement est de 1500
watts ou plus, aura droit à une
réduction additionnelle de 107
pourvu que sa consommation
moyenne soit de 70 heures par
mois, et à 20/ quand la consom-
mation moyenne sera de 125 heu-
res par mois. Il ost bien super-
flu de signaler que seuls les étn-
blissements de commerce et d'in-
dustrie bénéficieront de ces rédue-
tions additioncelles de 107, et de
20%, et jamais les résidences pri-
vées.

Eneffet, chez la généralité des
contribuables la consommation
électrique ne dépasse pas de beau-
coup 60 heures en janvier, c'est-à-
dire, durant le plus long mois

d'hiver ; en fixant à 70 heures le

droit à la réduction additionnelle
de 10%, In Compagnie et notre
Conseil de ville ont pratiquement
exclu de leurs libéralités la gran-

de masse des contribuables triflu-

viens. L'humble contribuable, ce

déjeté aux yeux de nos pouvoirs

publics, n'aura en somme d'autre

réduction que le dix sous dans lu

piastre pourvu qu’il aille payer

dans les dix jours qui suivront la

date de son compte, et non qui sui-

vront la réception de ce compte.
C'était surtout pour celui-là

que l'électricité à bon marché

s'imposait, parce que c'est encore

lui qui portera plus durementl'é-

cart qui existe entre la lumière à

huit centins que lui impose le

Conseil, et la lumière à six cen-

tins qu'il avait droit d'espérer.

Dans leurs rapports au : Conseil

sur la possibilité de l'exploitation

d'un pouvoir par la ville, les in-

génieurs considèrent la question

sous tous ses aspects, et spéciale-

mentle fait de l'établissement de

la North Shore ici. Et ils se po-

sent la question ; advenant l’ex-

ploitation du service d'éclairage

parla ville, qu'adviendrait-il de la

North Shore? La réponse est

simple ; ou la Compagnie conti-

nuera ses opérations, et fera con-

currence & la ville, ou elle dispa- 

raîtra. Les ingénieurs ne croient
pus à cette duvnière perspective ;
ils considèrent de plus que la con-
currence faite par la North Shore
et la Shawinigan à la ville pour-
rait étro facheuse pour nous. Ce-
ci est leur opinion: ils l'exposent
d'ailleurs assez longuement, et

donnent lours raisons.
Sans discuter autrement cette

opinion, disons simplement ceci.
Advenant la concurrence ontre le
nouveau service municipalisé ot
la Compagnie, le résultat inumé-
diat eut été pour le contribuablo
l'électricité à six contins, puisque

les ingénieurs indiqunient oux-
mêmes au Consoil que ce prix suf-
fisait pour assurer à la ville uu re-
venu net de huit mille piastres.
lit pour que la concurrence de In
North Shore eut quelque chanco
de réussite it eut fallu qu'elle buis-
sat son prix à au Moins cinq cen-
ting. lit à ce jeu, combien de
temps lu Compagnie aurait-clle
pu résister, elle qui nous fait au-
Jourd'hui payer huit centins ?

Les ingénieurs supposent néaun-
moins la possibilité pour la Com-
pagnie de rendre impraticable le
service municipalisé, et ils font,

en prévision de ceci, la suggestion
suivante an Conseil : Que la ville
achète au prix du gros l'électricité
de Ia North Shore et de la Shawi-
nigan, cb en fasse clle-miême la
distribution par la ville; ou en
d'autres termes que la ville
municipalise la distribution du
pouvoir ici, Or celte proposition
des ingénieurs méritait à plus d'un
titre l'attention du Conseil de vil-
le. ‘ Cette venie en détail de l’é-
nergie par les municipalités”
ajoutaient MM, Surveyer et Fri-
gon, “est pratiquéo avec succès par
la plupart des villes de lu provin-
te d'Ontario qui achètent l'énergie
nécessaire en gros à lu Hydro-
Electric Power.”
Etant donné que les ingénieurs,

comme nous l'avons dit plus haut,
fixaient oux-méômes à six centins
le prix de détail de l'électricité, il
est évident que d'après leur ar-
rangement suggéré, le contribua-
ble eut pu espérer voir la lumière
réduite à ce prix. lon supposant du
reste, que dans cette transaction,
le Conseil cut pris un peu l'inté-
rét du petit consommateur.
Nous avons démontré ample-

ment les raisons qui nous justi-
fient de croire que l'acte du Con-
scil de ville a été déplorable au
point de vue de l'intérêt de la
grande masse des consommateurs.
Cette critique devait tre faite.
Et si jamais une circonstance as-
soz possible remettait toute la
question devant l'opinion publi-
que, l'opinion publique serait au
moins à même de juger cette fois
sous toutes ses fuces une question
qui reste pour nous d'une vitale
importance.

J. B.

A propos
d’Immunités

On a benuconp parlé d'immunités de-
puis quelque temps. Nous ignorons
si beaucoup de ceux qui s'y intéres-
sent dans un sens ou dans un nutre
seraient en état de dire en quoi elles
consistent et quelle est leur raison
d'être dans*une société chrétienne ou
simplement civilisée. ’
Manifestement le mot immunité

veut dire exemption. De quelle ex-
emption s'agit-il ici ?
Jusqu’à ln Réformele droit public

de tous les pays chrétiens a reconnu
à l’Eglise trois sortes d'immunités ou
d’exemptions : 'immunité personnel-
le des clercs de toute juridiction laï-
que : l'immunité locale, c'est-à-dire
l'exemption des bieus d'église de tou-
tes charges, impôt, ou contribution,

prélevés parle pouvoircivil pour des
fins purement temporelles. C’est uni-
quement de cette dernière espèce
d’immunité que nous avons l'inten-
tion de dire quelques mots.
Même depuis la Révolution fran-

çaise, l'Eglise a continué de jouir
partiellement, dans tous les pays ca-
tholiques et souvent même en pays

protestants, de l'immunité réelle,
c'est-à-dire, de l’exemption des taxes:
surces propriétés occupées pour des
fins de culte religieux, de charité ou
d'éducation.
Le principe de l’immunité est

 

re- l'ônconnu dans notre législation, et

tien par I'livangile.

qui les console ;

«qui les porte jasqu’à Dieu.

plus vrais.

et mo donne une consolation.

moins de devonir meilleur.

Grice à l'Evangile, tous les voiles sont levés ;

 

Le chrétien est homme par la raison ; l'homme est chré-

nous voy-

ous la vie telle qu'elle est, et notre cœur, qui en est le vase, se

remplit à la fois du sacrifice qui fait les saints, et de l'espérance

de l'humilité qui les anéantit, et de In gloire

Avant le christianisme, l'homme ne connaissait qu’impar-

fuitement les joies de famille parce qu'il n'en remplissait qu’in-

parfaitement les devoirs, L'Evangile, en dilatant son cœur, lui

nu donné des épanouissements plus purs et des attachements

Quandje lis l'Evangile, chaque mot me semble un éclair

11 est impossible de live l'Evangile sans souhaiter au

Lisez l'Evangile : quel repos dans la plus admirable sim-

plicité ! Lo style de l'Evangile est celui do l'âme parfaite, rien

n'y tourne à l'effet et à l’ébranlement.

 

 

peut dire qu'il l'a été de tout temps
dans notre pays. Cependant, sous
l'eupire de jo ne suis quelle préoccu-
pation et sous l'influence de je ne sais
quels principes d'économie sociale et
politique, notre légisinture de Qué-
Lec, y n porté en 1908 une trés grave
atteinte, qu'il nous semble bien im-
possible de justifier, non seulement
en droit canonique, mais en équité et
en suine économie politique. Tout en
maintenant l'inmunité de la taxe
foncière, pour‘‘les biens possédés et
“employés pour le culte publie, les
““presbytéres, maisons curiales et ci-
‘“metières ; les établissements d'édu-
“cation, ainsi gue le terrain sur le-
“quel ils sont situés… les bâtiments
“et les terrains occupés et possédés
“par une institution de bienfnisance,
la nouvelle loi assujettit tous “les
propriétaires, locataires et occupants
de de ces immeubles à toute taxe spé-
ciale ou cotisation imposée” pourcer-
tains travaux ou certaines dépenses
déterminées.
Qu'est-ce que c'est qu'un bien

exempt de taxes, quand celui qui oc-
cupe le lien doit payerles taxes ? Si
ce n'est pas une chinoiserie, c’est
quelque chose qui en a l'air. TM eût
été plus simple et plus clair, mais
pent-être trop franc et trop droit de
dire : tous les biens ecclésiastiques
peuvent être imposés comme les au-
tres, à In condition qu’on appelle la
taxe imposée une taxe spéciale ou ex-
Lracrdinaire. On ne I'a pas osé, peut
être par un reste de respect pour le
principe de l'immunité inscrit dans
nos lois, peut-être parcequ’on n'a pas
jugé la décomposition de l'esprit pu-
blic assez avancée pour risquer une
loi si manifestement contraire à la
pratique etla législation de tout
pays chrétien et civilisé.

il y a deux sortes de biens d'église
qui d'après le droit canonique on ec-
clesiastique sont soustraits de droit
à tous les impôts ordinaires pourfins
civiles : les biens occupés immédiate
went pour fins de culte, de charité et
d’éducation, et les biens possédés par
les églises et diverses institutions
pour des fins de revenus pour leur
soutien. Les preniiers seuls ont tou-
jours joui de l'inmunité en tous
pays. Les autres ont joui d'immuni-
tés plus ou moins complètes suivant
les pays et les temps et parfois, sui-
vuant l’origine de ces biens et dotn-
tions.
Dans notre pays, depuis longtemps

l'Eglise n accepté tacitement que tous
les biens possédés par les églises, les
cleres et les institutions de bienfai-
sauce et d’éducation à titre de dota-
tion ou de revenus soient soumis aux
taxes comme les biens ordinaires. On
doit donc reconnaître qu'en fait pour
cette partie des biens d'église, dans
notre pays comme dans la plupart
des pays chrétiens, l’immunité est
une chose du passé. .

Mais pour l’autre part des biens

d’église, celle qui est immédiatement

affectée au culte divin, à la résidence

des ministres du culte, aux œuvres
de charité et et d'éducation elles-mê-
mes, l'Eglise n’a encore _abandonné
nulle part, que nous sachions, sn pré-
tention à l’immunité.

Sans doute, nous dit on, l'Eglise
catholique tient à ses immunités, et
elle à ruison d'y tenir ; mais enfin, si
on les lui refuse, qu’a-t-elle à se plain-
dre ? Elle se trouve dans la situa-
tion de tout le monde, sans privilège,
il est vrai, mais sans charge qui ne
soit pas de droit commun. L'exemp-
tion est un privilège que le pouvoir
accorde ou retire à son gré ponr des
raisons dont lui seul est juge. L'Egli-
se n'a pas plus le droit de conserver
l'exemption qu'elle n'a le droit de
l'exiger.

(A suivre sur la deuxièmo page)

C. O. C.

Syudicat des employés du Commer-
ce et de l'Industrie

Une séance spéciale pour l’organi-
sation de ce nouveau Syndicat a été
tenue le 28 mars dernier: ce fut un
franc succès. Tous manifestèrent un
ferme désir de travailler avec zèle
nu progrès de notre syndicat, afin
qu'il puisse faire honneur à la O.0.C.
M.le Président ouvre l’assemblée

en remerciciant les organisateurs de
notre Association, pour leur belle
initiative, et en faisant observer que
nos marchands, en général, voient
d’un très bon œil notre organisation,
carils ne sont pas sans désirer que
leurs employés acquièrent, grâce à
nos réunions, de nouvelles connaib-
sauces techniques, qui leur permet-
tront de rendre de plus grands servi-
ces à leurs patrons.
Puis ils mentionnent surtout les

noms des marchands qui ont bien
voulu offrir volontairement et géné-
reusoment des endeaux devant Stre
tirés au sort en cette présente séance.
afin de nous encourager.
Les membres de notre Syndicat,

inscrits jusqu’à date, sont Au nombre
e 33. .
NOTE :—Dimanche, 11 avril, 4 2.00

heures p. mm, séance régulière du Syn-
dicat ges Commis, aux salles de la

 

Ronourue Hour,
Secrétaire.

AVIS
Queles commis et employés de bu-

rean veuillent bien prendre note que
la prochaine assemblée du syndient
des Employés du Commerce et de
l'Industrie, aura lien dimanche, le 11
avril, à 2 heures p. in. aux salles de
la C. O. U.

 

A la demande de plusieurs mem-
bres du syndicat du commerce et de
l’industrie qui désire aller au sucre
dimanche, l'assemblée régulière qui
devait avoir lieu dimanche prochain
le 11 avril n été rémise à dimanche le
18 courant.

R. HouLp
secretaire.

come—

Cuisinière demandée

Une cuisinière ayant de bonnes réfé- rences, est demandée à l'hôtel Victoria, 8
10 et 12 rue Du Platon. 842

 
  Département d'Epargne

DOIOONN ~—

INTERET de QUATRE pour

cent alloué sa Dépôts.

PE. PANNETON &FILS, Banquiers,
TROIS-RIVIERES, Qué
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Apropos d’Immunités

Suite de lupremière paye

End’autres terines on nous insinue

quel’inmunité reconnue en tous pays

chrétiens à une part quelconque des
biens ecclésiastiques est une pure fu-
veuxdu pouvoircivil que celui-ci ac-
corde, ou restreint, ou retireson

gré, sans léser aucunement In justice

.. ni aucun droit. Rien n’est moins fon-
dé en droit ni en raison.
L'Eglise catholique ne tient pas du

pouvoircivil son droit de propriété
ni son droit d'exemption, mais de si

nutnre môme et de la volonté de son
divin Fondateur. Le pouvoir civil

quel qu'il soit ne peut pas créer ces
droits : il ne peut que les reconnaitre
et les garantir. Cette doctrine a été

de tout temps celle de l’Eglise entho-
lique, affirmée avec énergie au Conci-

lo de Trente. L'opinion contraire, en

grande faveur chez certains protes-
tants du XVIe siècle, chez les légistes
gullienns ot jansénistes depuis Louis

XIV, chez les Régaliens et Césariens

de tous les temps, hante malheureu-

sement le cerveau d’un certain nom-

bre de nos hommes do loi, très bien

disposés d’ailleurs, munis très court de

philosophie qui est lu Lase nécessaire
du droit et insulfisamment avortis de
la doctrine catholique de In nature et
des droits de l’Igglise.

L'Eglise est une société parfaite et

souveraine, sprivituelle dans sa fin,

temporelle dans ses éléments, gui par
ln volonté toute puissante de son fon-
dateur ne saurnit être assujottie lé-

gitimement aux lois d'aucune société,

ni directement. Elle peut s'y confir-
mer quand ces lois ne contrariennt

pus ses intérêts essentiels, elle peut

même les adopter et les confirmer,
non parce que ces lois: s'imposent à
elle, mais parce qu’elle les juges sages
et avantageuses pourelle même com-

me pourla société civile* Le jour où
l'Eglise trouvera que ces lois sont

pour elle non une aide mais une en-

trave à son divin ministère, elle n’au-

ra besoin que de sa propre volonté

pours’en affranchir légitimement.

Cette souvernine autorité de l'Bgli-
se—dans sa sphère—dans sa sphère—-
ne fait doute pour aucun catholique.

Nos légistes en conviennent : mais où
ils se trompent, c’est en prétendant
tracer à leur gré, ou au gré de leurs

idées gallicanes et parlementaires, Ia

sphère toute spirituelle où l'autorité
de l'Eglise est indépendante et sou-
veraine, et en exclure tout ce qui est

temporel à un titre quelconque, pour
le soumettre immédiatement à la ju.
ridiction du pouvoircivil.

Ilsanraient raison peut être, si l'E-
glise était. comme ils l’immaginent,
une société purement spirituelle,
c’est-à-dire une société d’Aines et non
pas une société d'hommes. Mais l’E-
glise catholique est une société tem-

“ porelle dans ses éléments qui sont non
des Ames, mnis des hommes. C'est

l'Eglise du ciel qui est la socièté des
fumes ; l'Eglise de la terre est essen-

tiellement tine société d'hommes, et
qui ne peut exister sans les conditions
indispensables à la subsistance et au
bon fonctionnem de toute société hu-
maine, on particulier, sans l'usage et

la possession des biens temporels et
pur consèquent sans le droit de pro-
priété.

Tout a été douné parle Père à son

Fils et le Fils à tout donné à son Egli-
se, non pour qu’elle s'empare de tous
les biens de ce monde, ou qu'elle les
dispute à qui les possède légitime-

ment, mais pour qu’elle en acquière

et on conservé ce qu’elle jugern né-
cessaire et suffisant pour les besoins
de son divin ministère, en particulier

pourles nécessités du culte public, la
subsistance de ses prêtres et de ses

ministres, les œuvres de charité spi-
rituelle ct corporelle dont elle a la
charge,

“Quel pouvoirhumaina reçu de Dieu
ou des hommesle droit de s'opposer
légitimement à ce droit et à ce pou-
voirde l’Eglise ? Quelle loi humaine

peutlier ce que délie l'Eglise et délier
ce qu’elle lie ? Qu'on nous montre

dansl'Evangile un seul mot favora-
ble à cette sujétion du droit de l'E-
-Blise au bon vouloir des pouvoirs hu-
mains. Qu’on nous montre une seule

reconnaissance par l'Eglise du droit
souverain du pouvoir civil sur les
biens des particuliers. On n'en trou-
uera pas.
On trouvera maintes fois, au cours

de l’histoire, des concéssions gracieu-
, :Bes faites parl'Eglise au pouvoir ci-
vil lorsqu'il se trouvait aux mains de

sesfidèles, en reconnaissance de ser-
vice rendus ou à rendre à elle même
QUàla société chrétienne. On relè-
+ Reléver& maiutes servitudes agréées

>

* pourle bien public, en échange de
;dététionsspringièves àelle‘faites par
“ls’munificélice:dés pouvoirs “publics,

On ne trouvera nulle part la trace
d'une acceptation de l’ingérence du
pouvoir civil dans l'administration
ou lu distribution de ses biens, à ce

seul titre de la juridiction propre au
pouvoircivil sur tous les biens tem-
porels, ceux de l'Eglise commie les au-
tres.

C'est qu’en effet les biens de l'Egli-

se  religienx ou ecclésiastiques
ne sont pas des biens purement ten-
porels comme les autres, et que par
le fait inôme de leur destination ou
consécration ils relèvent du seul pou-
voir spirituel de l'Eglise. I arrive
aux biens ce qui arrive aux hommes
et aux édifices, qui pur le seul fait de
leur destination et de leur conséern-

tion vevêtent un caractore sacrd et

cessent d'être des hommes ou des édi-

fices connme les autres. Peu importe

l'origine des biens religieux ou eccle-

siastiques, qu'ils nient été acquis par

un contrat lègitime, ou qu’ils soient

le don volontaire de ln charité des fi-
«déles, ou qu'ils soient même la dotu-

tion faite par le pouvoir public ; dès

qu’il sont acquis à l'I£glise pour des

fins de culte, de charité ou d’éducn-

tion, ils cesssent d'être des biens ci-
vils et passent de In juridiction civile

à la juridiction ecclésiastique. (1)

Ce n'est pas là seulement la dispo-
sition et ln volonté dela loi ecclésias-
tique positive, qu'on appelle le droit
canon, c'est la conséquénee nècessai-

re de lu nature même de l'I£glise et

de son droit à l’existence comme so-

ciété humaine distincte, parfaite,

souveraine dans sa sphère et indé-

pendante dans son existence et son
action ; c'est In conséquence du pou-
voir absolument indépendant de tout

pouvoir humain que lui a donné son

fondateur.

Il pent se faire que les auteurs de
nos dernières lois municipales soient

étrangers à toutes ces notions pour-
tant assez élementaires du droit pu-

blie de l'Igglise. 113 auraient fuit acte
de sagesse et cle prudence de ne pas

entreprendre la rédactionde lois pou-
vaut atteindre directement ou indi-
rectement les biens ecclésiastiques
sans se fuire instruire à fond sur le

principe de l'immunité des biens d’é-
gliseset des raisons qui l'ont fait main-
tenir en vigueur jusqu'ici dans pres-

que tous les pays civilises. Les plus
mauvaises lois et les plus désastreu-
ses sont faites parfois par des hom-

mes bien intentionnés qui ne com-
prennent pas la portée de ce qu'ils

font.

Au fait la connaissance dudroit ca-
tonique et du droit public de I'Eglise
n’était pas indispensable, pour être
conséquent avec soi-même et ne pas
nier dans in deuxième partie d'une
loi le principe de l'immunité affirmé
et consacré dans la première. Il eût

suffi d'un peu de sens chrétien, de

cette philosophie naturelle qui sup-
plée parfois à l’insuflisance des étu-
des et de quelques principes élèmen-

taires d'économie sociale et politique
Nos voisins de la ligne 45e, qui n'étu-
diont guère le droit canon, avec le
seul bon sens chrétien et le sens so-

cial pratique, ont mieux compris que
nos catholiques la portée pratique et

la nécessité sociale de l'inmunité. Au
Canada, de toutes nos proviuces, In

plus parfaitement ignorante et intel-

ligente dans la matière, c'est, il faut
le dire hautement a la grande honte
de notre classe divigeante, notre (res

catholique Province de Québec.
Partout nilleurs le sens chrétien a

suffi pour faire comprendre que l’é-
glise avoc le terrain qu’elle ocenpe,ln

résidence nécessaire aux ministres du

culte, las édifices et les terrains affec-

tés aux œuvres de bienfaisance spiri-
tuelle et corporelle, sont le domaine

propre de Dieu dans une cité. Or
Dieu est roi et souverain ; et l'on ne
taxe pas le souverain. Taxerces biens,
au fond c'est prétendre, ou qu'ils
n'appartiennent pas légitimement à
Dieu, ou que Dieu n'a pas d'autre
droit que celui d’un simple citoyen.
C'estle fuit d’une société qui a perdu

totalement le sens chrétien et le sens
religieux.

Ne sernit-ce pns le fait d’une socié-

té qui perd ou qui n’a jamais eu le
sens politique, ou, ce qui revient au
môme. le sens de l'économie politi-
que?

Que diriez-vous d'un législateur
qui s’avisernit de taxer au bénéfice
d’une municipalité le Palais Lègis]a-
tif, lé Palais de Justice, l'Hôtel des
Postes, l’Hotel de Ville, et toutes les

propriétés communes au public,
parcs, terrasses, musées ? La loi fat-
elle votée par les deux Chambres,
vous semblerait-elle sensée ? Un en-
fant devinerait que le conseil de Ville
assez avisé pour imposer ces taxes
parfaitement légales d'ailleurs, en se-
rait quitte pour payerà même ses pro-
pres revenus, c’est-à-dire à même les

taxes imposées aux particuliers, exac? 

tement lo montant des sonmimes qu'il

percevrait ainsi des propriétés com-
munes.

C'est l'opération intelligente que
font les taxeurs d'églises. Dans un
pays comme le nôtre surtout, l'église

est le bien de tout le monde, s'il n'y
en à qu’une, st s’il y on a plusieurs,
collectivement elles sont le bien de
tous les citoyens. "Tout ce qu'on leur
impose, c'est à tout le monde qu'un

l'impose ; car tout ce qu'on prend sur

leur revenu, tous les citoyens le leur
dovront rendre, puisque tout leurre-
venu est fait des dons de tous les ui-

toyens. Taxer les églises d’une taxe
ordinnire ou e<traordinuire, ce n'est

pas le moyen de rendre moins lour-

des les tuxes des particuliers, c'est au
contraire leur imposer double taxe,
celle de leurs propriétés personnelles
ct en plus la part proportionnelle

qu'ils auront à payer dans la taxe sur
leur église. Paxer une eglise parois-

siale pour dégreverles paroissiens et

taxerles églises d'une ville pour dé-

grever les citoyens du point de vue
économique, c'est une stupidité= Du
point de vue religieux, c'est descen-

dre au-dessous des païens, qui eux

n'ont jamais taxé leurs temples et

leurs Dieux.
Aux yeux du simple bon sens, la

taxe ouverte ou déguisée, ordinaire

ou extraordinaire, surles institutions

d'éducation et de charité est-clle plus

justifiable ? C'est une monstruositeé

qui pour l'honneur du genre hwmain

n'n été juvée possible et légale que

dans la catholique Province de Qué-

bec

Partout ailleurs on est encore assez

intelligent pour comprendre que la

taxe est répartie sur tous les pactieu-
liers pour faire porter à chacun sa

part raisonnable et proportionnelle

des charges commuues, Mais on ne

vomprend pas que des hommes et des

institutions gui consacrent exacle-

ment tout leur revenu el tout leur

travail au bénélice de tous et au Lien

temporel et spirituel de ln cité, doi-

vent étre frappes encore de taxes

pour prendre leur part équitable
dans les charges communes,

Partout ailleurs où comprend, qu'i-
près le culte de Dieu, les deux pre-
miers services publics dans une socié-
té chrétienne et les plus indispensa-
bles, c'est celui de l'éducation et ce-
lui des pauvres, des malades et de

tous les déshérités de ce monde. Par-

tout ailleurs, les cites, les tats, les
Provinces consacrent chaque année

des sommes importantes pour assurer
l'efficacité de ces services. Elles en-

les corporations charitables qui s'y
consacrent et les regardent comme un
honneurpour In cité, et une richesse

publique.

Chez nous, dans l'intelligente. ge-

Québoe, pour ces deux grands servi-

ces qui sont fnits merveilleusement,

les cités ne donnent rien, la Province

vote des subsides dérisoites. Des cor-

vouragent volontiers par des subsides |4

nereuse et catholique l’rovince delk porations ecclésistiques ou religieuses

se condaninent à Une vie de pauvreté { a

et de désintéressement absolu, trou-

vent et dépensent uniquement pour

ces deux grandes services d'immenses

 

ressources qui partout aifluent dansiB

la cite et font en partie la vie et Ia:

main de reconnaissance et d’admira-

tion viendra naturellement au cœur

de nos édiles et de nos législateurs et

qu'ils auront au moins quelque pu-

deur de ne pouvoir pas reconnaître

dignement de tels services ¥ Que du
moins ils signaleront à admiration

reconnaissante des pauvres et des

humbles ces institutions qui sont la
loire, la force ot la richesse incom-

parables de nos cités et de notre Pro-
vince ? Il n'en pourrait être autre-

ment en tout pays civilisé ou simple-

ment chrétien.

Chez nous le Législateur dirn aux
échevins : “Vous avez dans votre vil-

le des corporations qui trouvent des

ressources pour tous les grands ser-
vices publics auxquels nous sommes
insuffisants à pourvoir : pourquoi ne

pas les taxer ?”

Devant une si belle vision l'esprit
de nos échevins s’enflamme :
“Eh ! quoi, se disent-ils, ces hom-

mes et ces femmes qui occupent une

part considérable de notre cité, trou-
vent des ressonrces suffisantes pour

éduquer presque gratuitement nos

garçons et nos filles, recueillir nos or-
phelins, vêtir et nourrir uos pauvres,

soigner nos malades et parfois enter-

rer À leurs frais ceux qui meurent à

notre service, et ils ne paient pas
comme de simples citoyens pourtous
les autres services de la ville.
‘Leur argent, disent-ils, ne leur

appartient pas,il vient de legs pieux,
d'aumônes volontaires, d'épargnes
faites pour les œuvres de charité et 
fortune des citoyens. |

Vous croyez qu’un sentiment hu-'}

d'éducation. C'est pour cela qu’il

faut les taxer: ils paieront avec l’ar-
gent reçu pour ce qu’on appelle des

œuvres pies, et nous, nous aurons
moins à payer. Nous voudrions bien
pour notre part heriter de legs pieux

de ce genre, mais personne ne nous

en fuit. Et nous payons les taxes

avec l'argent que nous gagnons péni-
blement.”

Ces paroles je ne les invente pas, je

les ai entendues—substantiellement,

peut-être sous une forme un peu plus
naïvement grossière.—Je les ai en-

tendues de mes oreilles, non devant

un auditoire d'‘intelligents élec-

teurs,” muis devant le Sénat de ln

Province, qui n'en n paru autrement

étonné et révolté. d'ai cherché vai-

nement dans ln main d'un des Pres

de ln l’rovifice le bâton avec lequelle
Sénateur de la vieille Rome sut ven-

ger sur la tête d'un barbare l'outrage

fuit à lu majesté Romaine.

fr. 'Ti.-1. C. GoNTHIER, O. P,

COURRIERS
St-Maurice

Décès,—
La mort vient escore de coucher

dans un froid cercueil un époux ten-
drement aimé, un père regretté dans
la personne de Onésime Dumont
époux de Mélanie Masson.

11 est décédé le 28 mars dernier
dans sa soixante-quatorzième an-
née après une maladie de quelques
semaines soufferte avec beaucoup de
patience et de résignation.
Outre son epouse, quatre enfants

lui survivent, Achille, héritier de la
terre paternelle ; trois filles, Mmes
Alfred Nobert de Ste-Genevieve de
Batiscan, Jean Héroux et Hormisdas
Martin de cette paroisse.
Les funérailles très imposantes

ont en lieule 30, tous ses enfants
étaient présents ainsi que MM. Al-
fred et David Dumont frères du dé-
funt, ses neveux Hernmille Dumont,
Lucien, Willie, Adolphe, Aimé Cu-
von, Francis Verrette, Théophile Hé-
bert, A. Lamothe, Chs-B Schiller,
Jules Bussitre et ses sœurs, etc, les
Sœurs de l'Assomption et leurs élé-
ves.
Conduisait le corbillard, M. Léon

Dubois. Les porteurs de In bière fu-
rent: MM. Alf. Pruneau, Art. Hébert,
A. Désilets et H. Clément.
—Le ler avril, est aussi décédé

chez M. David Doucet, M. Paul
Itheuult, célibataire, agé de 35 ans
Belle fôte.-
, Leditmanche de Pâques le sermon
fut donne par le Rev M. Bourassa,
missionnaire colonisateur du diocèse
d'Haileybury.

 

 

Nos félicitations à Mme Michaud,
orgauiste ainsi qu'aux Messieurs du
chœur de chant pour lu belle uiusi-
que et le benu chant qu'ils nous ont
fait on ce grand jour de la Résurree-
tion du Sauveur.

 --

St-Etienne des Grès
Le 25 mars n été donnée une inté-

tessante conférence agricole sur l'êle-
vage de la volaille, pue M. Raoul Du-
maine. L'auditoire était nombreux,
espérons miintenant qu'on saura
mettre en pratique les précieux con-
seils qui ont été donnés par le confée-
rencier.
—Les exercices de la semaine sain-

te ont été suivis pre un grand nom-
bre de ficlèles.
—Le Jeudi Saint une trentaine

petits enfants ont eu le bonheur do
faire leur premiere communion il
était édiliant de voir ces enfunts,
ressemblant aux anges parleur pu-
reté, si heureux de posséder le petit
Jésus.
—Pour Pâques l'église n revêtu <a

plus belle parure de fête. Les fleurs
et les lumières qui ornaiens les au-
tels, les accords harmonieux de l'or
gue, les chants d'allégresse, tout re-
disait la joie et ln gloire d'un Dieu
ressuscite, |
—M. et Mme Arthur Carbonneau!

 
de

t
sont allés passerle jour de Püques

Sainte-Fiore
Dimanche dernier, a 'ceension de

la fêtede Pâques une joyeuse partie
de sucre à été organisée par les mein-
bres de l'Alliance Nationale, Un°
grand nombre d'amis y prirant part. |
Au nombre de ceux qui se rendirent |
à l'aimnble invitation se trouvaient :
MM. Rodolphe Deschènes, maire de
la parvisse, Xavier Loranger et KE
gène Duchaine, organisateurs de cet-
te fête, Alfred Sévigny, Philins Bois--
vert, Pierre Benulieu de Grand'Mère, ;
Napoléon Deshuies, Donat Houle,|
aida Heli, Hormidas Boucher. Jos.
Lavallée, Dionis Dupont, Xavier
Vincent, lédouard. Gélinas, Aden
Ricard, Alphonse Vincent, ug. La-
perrière, Houorius Rieard, Willie
Caron, Eug. Lnfrenière, Donat lé |
lunger, Joseph Deshaies, Frank Don- |
tigny.
La température idéale qui nous Le

vorisu ce jour là nous a permis de
prendre un somptueux diner et un
delicieux souper nu milieu de jolies!
érables qui enchantent ln cabane à |
sucre de M. Wilbray Gélinas.
Après avoir dit un gros merci aux ©

organisateurs de cette fête, tous se!
letirèrentä une heure avancée em-|
portant un bon souvenir de cette Eé-
te et promettant d'y retourner enco-}
re. ;

Décès. —-M, et Mme J. H. Désaul-
niers ont In douleur de faire part à,
leurs parents et amis de la perte de:
leurfils Claude âgé de 9 mois. |
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chez leurs parents, à Grand'Mère. NAHIPRAFIEIS

Les peintures préparées “Kine
Edward," sont es IT SLds vVnnUESs pour être
les metijeures sur | » marché, votre
commande sera toujours bien ne-
cueillie et expédiés avec soin chez
J. B. LORANGER, marchand de

rue Badeaux. N'oubliez
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de Dignes, Man-
teaux,Kobes. Blouses, Plunges,
Gants magnitiquement nel
toyés, où teints d'apreste sys-
Lene francais,
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pySPIRELLA

LE CORSET IDEAL

La plus flexible et Lu plits sonple es
U-leant.

Garantie
rouiller.

Mure M LL LELAHDIER-CIFASE,

36-25-50, Rue Plaisant-,

‘Trois-Hivière.

pour Us at né pus casser es
Comme corsetière :

offre conmie parle passésa nomhreu-e
clientele et à toute personne désirant
porter le célèbre corset -SPIRELLA
(fait strictement sur mesure) ses services,

expérience de plus de six anssont a la di--
position de toute personne portant an
corset, enfants, adultes, Sur réception de
lettres, cartes postales ou téléphone. elle
sera heureuse de vous donner rendez-vous
à votre commodité, pour vous Luisser voir
ses échantillons et faire connaître los
qualités ducorsel Guarque  SPIRÊLLA
Agence de ta California Perfaine ©

Salon d'ouvrages de fantaisis.
 

 

A vendre

Une belle et grande Ferme aves ans
maux et roulant compiel, située a moins
de deux milles de Véglise de Ste-Anneade
la Pérade.

S'itdresser au bureau du

1-3-15 jou. chase”

 

 

 

 

 

  
 

les bottines lacées pour dames et demoiselles,
sont tres en vogue, comme vous le remarque-
rez sans doute sur

- fashionables.

Il s’agit d’une bottine lacée dontla tige est
en drap de couleursable, empeigne en poulain
verni, avec œillets invisibles.
Nous vous les offrons pour

$4.00
la paire

toutes les grandes rues
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“gunmetal,” en veau “tan”

gueet étroite, sont très no

offrons pour

$5.50 et

 av

œillets invisibles, talons bas ct empeigne lon-

que les bottines pour hommes, en beau veau

ct en poulain verni,

uvelles.

Ces nouveaux modèles sont fabriqués par
“The Eagle Shoe Co. Ltd” et nous vous les

$6.00
Nous donnons toujours l’escompte de 5%

 

Mineau & Bellemare
Marchand de bonnes chaussures

Coin des
rues_s# St-Maurice et Duplessis-Bochard. Trois-Rivières
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pre Pardessus

Printemps
Ce n'est pas un luxe, mais une né-

À cette époque où presque tout le
mondeest forcé d'économiser, il est
sage d'acheter un pardessus de prin-
temps et d'automne qui durera, au
lieu d'un paletot d'une excentricité
qui paraîtra démodé même avantla
fin de la saison.

Te \ .Nos modéles sont toujours de bon

De $154 $35, tous confectionnés
- avec le mê i= lêmesoin.

\ eu convainera.

Etablissements

Chs Dion
AGENT——

144, Notre-Dame,

  

 

Une visite vous

Venez aux

   Trois-Rivières   
  

COURRIERS
Ste-Thècle

Dimanche le 4 courant, à l'occasion
de ln visite de MM Samuel et Mauri-
ce Jacques ainsi que leur sœur Mlle
Angélina ; M. Emile Côté organisnit
une jolie fête au sucre.
Baptêmes.—
Mercredi, 31 mars fut baptisés Ma-

rie, Thècle, Madeleine, enfant de Mé-
déric Perron. Parrain et marraine :
M. et Mme Jean Plamondou, oncle et
tante de l’enfant.
Jeudi ler avril, Joseph, Wilfrid,

Augustin, enfant de Amercus Co-
mean. Parrain et marraine, M. et
Mme Wilfrid Vallée, cousin et cousi-
ne de l’enfaut.
Jeudi ler avril, Joseph, Auguste,

Daniel, enfunt de Francis Trudel.
Parrain et marraine, Séraphin et
Adéline Trudel, Érère et sœurde l’en-
faut.
En promenade.—
La semaine dernière, M. et Mme

Philemon l‘rigon de Haricana, Abiti-
bi, chez ses filles Muie E. Fournier,
MM. Vallée, F. Côté.
Mme Adélina Germain de nord Te-

niscamingue avec sa fillette Cécile
chez ses parents.

M. S. J. Maurice et Mlle À. Jacques
de Donacona chez leurs oncles M. I.
Côté et M. Louis Plamondon.
Miles Aurore et Héléna Lapointe

te Gentilly chez leur oncle M. Z. Le-
blanc.

St-Léon
Qu'il fait bon parfois faire trève

aux occupations quotidiennes et aller
par un ciel pur, un soleil riant, at-
tentifs aux mille bruits de la nature,
qu'il fait bon faire une petite prome-
nade à travers les érables, respirer
Pair pur et fortifiant du printemps,
pénctrer son fume des charmes pooti-
gues attachés nu bruissement du
pied sur la neige molle et fondante,
repaître ses regards du gracieux pa-
norma vue présente la mousse nais-
sante émergeant du rocher qui lui
sert de base ! C'est ce que les invités
de M. etde Mme Antoni Milot ont
pu éprouver le 25 mars dernier : fa-
vorisés par une température idéale
ils purent bénéficier d'une promena-
de champêtre et d'un copieux dîner
sous bois ; ils purent aussi rice a
l'hrbileté incontestée de M. Milot sa-
vourer les délices d'une excellente
tire canadienne et d’une délicieuse
trempette. Bientôt les invités pu-
rent voir, non sans satisfaction, ala
place du traditionnel “‘casseau” de
tire, de jolies petites chaudières en
ferblanc s'aligner sur le parquet, de
ln cabane à sucre ! puis M. Milot,
dont ln générosité est proverbiale,
S'empressa d'en offrir une à chaque
famille d'invités. La journée s’écou-
la rapidement et fut aussi joyeuse
qu'agréable.
Purmiles personnes présentes nous

mentionnerons M. et Mme Antoni
Milot maîtres de cénns, M. et Mme
Eugène Giguère, M. E. Mayrand,
Mme H. Mayrand, et Mlle P. May-
land, M. François Bergeron, MM.
Ephremet Léo Bergeron, de Ste-Ur-
sule, Richard Giguère.
Mutations de propriété.—
M.Hector Deschesnes a vendu sa

propriété à M. Joseph B. Desches-

nes, M. Joseph B. Deschénes a ven-
du sa terre à M. Hormisdas Max Che-
valier, et M. Hector Deschénes a
acheté une maison au village de St-
Paulin où il va demeurer.
Décès.—
Le 4 avril, est décédé à l'âge de 9

mois, Joseph Ubald, enfant bien-ai-
mé de M. Ferdinand Bergeron.
On nous apprend la mort d'un de

nos nnciehs concitoyens M. Ovide
Lesage M. D. décédé à St-Tite après
une maladie de quelques jours.
Nos meilleures sympathies à la fu-

mille Lesage en cette douloureuse
circonstance,

St-Mathieu de Caxton
M. Joseph L. Auger propriétaire

de l'aqueduc duvillage vient de faive
l'acquisition d’un magnifique corbil-
lard, On prête aussi à M, Auger
l'intention d'établir une fromagerie
prochainement ; espérons que la bon-
ne entente des cultivateurs favorise
ru cet heureuse initiative.
M. Josephat Lamy vient d'acqué-

rir. In propriété de M. Elzéar Géli-
nas, sise à quelques arpents du villa-
re.
MM. Joseph Bourassa et Arthur

Beaulieu ont fait l'acquisition de la
boulangerie de M. Georges Lajoie.
En visite—M. Philorum Lafrenié-

re du Lac la Pêche etait en visite
chez son beau-frère M. Joseph Bou-
rassa le jour de Pâques.
Sucre.—Les propriétaires de nos

jérablières s’en donuent à qui mieux
mieux pour rendre aussi fructueuse
que possible lu récolte du sucre.
-—M. Napoléon Dugré, marchand,

doit commencer bientôt certains tra-
vaux d'agrandissement à son maga-
sin.
En promenade.— .
M. Willie Duchaine des Trois-Ri-

vières est venu rendre visite à son
grand'père, M. Raphaël Duchaine, à
l'occasion de ln fête de Pâques.
Sir Lomer Gouin, l'hon. Juge Bro-

deur, M.L. A. Boyer et quelques
uns de leurs amis sont venus passer
quelques jours au Club Shawinigan.
Souscription.—Les membres de no-

tre Cercle agricole ont souscrit In Jo-
lie somme de trois cents ($809) pias-
tres pour l'achat de graines fourra-
gères.

 

Cap de la Madeleine
M. et Mme Jules Montembeault

étaient de retour dimanche dernier

d'une promenade & Ste-Geneviéve et
à Batiscan, en visite chez leur nom-

breux parents.

 

St-Prosper
Mlles Sara Houde et Corina Cos-

sette, ainsi que M. Emile Houde sont

revenus enchantés d’une promenade

de quelques jours à Deschambault.

 

St-Léon

Mlle Clairyssée Rivard de Ste-Ur-

sule est de retour d'une promenade

de huit jours chez ses grand'parents

M. J.-Bte Pichette. Elle nous quit-

te en nous paraissant bien enchan- tée de son voyage.

 

Consultations: 1A 5P. M. 7 à 8 P, M.
ot su rendoz-vous.

  

TEL BELL 6236

Dr AUGUSTE PANNETON
SPÉCIALIOTE

Des Hôpitaux de Paris, membre des sociétés

françaises d’ophtalmologie et de laryngologie.

Maladies des VEUX, des OREILLES, du NEZ et de la GORGE. .

  

Coin des rues Royale et Avenue Laviolette, TROIS-RIVIÈRES

ST-BARNABE
La Première Communion des tout

petits enfants a eu lieu le Jeudi-
Saint, il y ent aussi communion géné-
rale pourjes plus grands ainsi que
pourles parents. Grande était la fou-
le qui se présenta à la Table-Sainte.
—Le Rév. Père Fréderic était au

milieu de nous durant la Semaine
Sainte.

—Mlles Isola et Cécile Bourassa

sont revenues enchantées d'un voya-

ge de quelques jours à Montréal.
—M. Camille Duguay est ici pour

quelques jours, nu presbytère.

St-Roch de la Mékinec

Mars 20.—M. Desrochers, et le doc-
teur, de Grand'Mère ainsi que M. Ar-

senault de Grandes Piles sont montées

en automobile jusqu'ici en passant

sur ln glace vive. La glace comme

voie de communication a été déclarée
admirable ; les excursionnistes se
sont rendus chez M. Joseph Parent.
M. Joseph Fortier, parti depuis

quatre ans pour l'Ouest, nous est re-
venu avec sa famille, avec l'intention

de derneurer parmi nous.
Mademoiselle Anna Adams, insti-

tutrice de St-Rock, et Madame Albert
Blais sont de passage chez M. Adol-
phe Gigucre.
Le postillon, Albert Blais, se plaint

que la fonte des neiges rend le che-
min très mauvais entre St-Joseph et
Grandes Piles.

 

St-Maurice
Dimanche le 21, d'après d'instantes

tes invitations de M. le Curé, pres-

que tous les paroissiens assistèrent
aux vêpres pendant lesquelles on ré-
cita le chapelet et autres prières pu-
bliques pour la cessation de la guer-
re en Europe. Dieu, nous l'espérons,

exancera ces prières et préservers
notre beau pays de grandes calami-

tés.
—Le 22 mars, ont eu lieu les funé-

railles de Dame Eugénie Sicard épou-
se de Alfred Morin décédée du 18.
Elle laisse pour déplorer sa perte son
mari, une fillette de 5 ans et un grand

nombre de parents.
26 mars,ont eu lieu aussi les funérail-

les de Mlle Elizabeth Gagnon, âgée
de 46 ans, fille de Thomas Gagnon.
Sa vie humble et chrétienne lui a
mérité, nous l’espérons, la couronne

immiortelle des élus.
28 mars est décédé M. Onésime Du-

mont Âgé de soixante-quatorze ans.

Sépulture le 30.
La mort fauche donc dans tous les

rangs depuisquelques mois.
A toutes les familles que ls perte

d’un membre cher vient de jeter dans

le deuil sympathies et sincères con-

doléances.
—M. I'Inspectenr J. O. Goulet a

terminé le 20 mars sa dernière visite

annuelle des écoles de notre paroisse.

—Dimanche après la grand’messe

a été donnée une conférence sur la

Caisse Nationale d'Economie par M.

Evans Gelly.
. Etaient en promenade des Trois-

Rivières, chez M. Pierre Brouillette:

Miles Marie-Louise et Albertine Tru-

del, chez M. Pierre Sawyer, Miles

Mercedis, Corinne et Marguerite

Michaud; chez M. J. L'Heureux, Cé-

cile Bistodeau. 

St-Charles Mandeville
Les prières publiques pour demau-

derla cessation de la guerre et le ré-

tablissement de la paix eurent lieule
21 mars et furent suivi par une ussis-

tance nombreuse et recueillie. llu-

| sieurs se sont fait un devoir de s'aj-

procherde la sainte table et de nom-

breuses visites furent rendues au
Très Saint-Saerement exposé. l’uisse

le Dieu tout-puissant écouter nos

humbles prières et faire cesser au
plus tôt ce terrible fléau qui engouf-

fre taut de monde

—M. Séraphin Baril, vontier, est
de retour d'un benu voynge nu Lac
Témiseamingue oùil a visité de nom-

breux parents et amis,

Le gai temps des sucres est entin
arrive el nos sucriers s'en donnent à

cœur joie dans leur érablières qui

promettent de donner un beau ren-

dement cette annue, Suivant les an-

ciennes braitions on ne manquera pas

de manger la bonne trempette,étirer

la bonne tire et en savourerl'exquiso

douceur.

Le 27 mars, eut lieu la première
communion privée des jeunes enfants

de la paroisse. Ces heureux privilé-

gies nous ont édifié par leur piété et
leur recueillement.

21 mars,eurent lieu le service et la sé-

pulture de Olivier Morin décédé aux
Etats-Unis dont le corps ‘fut trans-

porté par ici et fut exposé chez M.

Johuny Buissière. De nombreux tri-

buts floraux fureut offerts en témoi-

gnage d'estime. Son fils Amable n
accompagné la dépouille mortelle et

passera quelques jours chez ses pa.

vents et amis, avant de retourner aux

Etats-Unis.
—M. Joseph Ned Perreault fabri-

cant de beurre et Éromage a ouvert
sa fabrique le 20 mars. Nous lui sou-

haitons bons succès.
—

ST-ADELPHE
Le 28 de de mars dernier un bon

groupe d'amis se réunissaient & la ca-

bane à sucre de M. l’hilias Lafontaine

où ils ont passé une agréable journée.

Plusieurs jeunes gens venus de St-Cn-
simir et d'ailleurs se sont réunis à
ceux de la paroisse pour assister à

cette fête au sucre d'érable qui se re-
nouvelle chaque année dans nos
campagnes canadiennes. Après s'être

amuses toute la journce tous sont re-

venus enchantés de In fête.
—Monsieur Lorenzo Douvilie au-

trefois boulanger de cette paroisse se
dispose à ouvrir dans quelques jours

un magnifique magasin de marchan-

dises sèches. Nous lui souhaitons suc-

Ces.

Yamachiche
M. J. F. Coté, un des actifs organi-

sateurs de la Caisse Nationale d’Eco-
nomie avait invité ses confrères et
tunis à l’occasion d’une fête au sucre.
Samedi arrivaient de Montréal : MM
Arthur Dubé, directeur du recrute-
ment, J. C. Paquin, organisateur, J.
A. Alexander, comptable, Désiré
Buisson et A. Laverdure, Evans Gel-
ly, conférencier pour le district des
Trois-Rivières.
M. J. EF. Coté qui nous attendait,

Madame Coté avait tout préparé
pourleur faire la plus charmante ré-
ception.
Dimanche midi tous se rendirent à

la sucrerie de M. Boulanger, cultiva-
teur, à quelques milles en dehors du
village de Yamachiche, La fête fut
charmante.

Louiseville
Baptème.—A Louiseville, le 30

mars 1915, l'épouse de M. Joseph
Clermont. une fille baptisée, Marie,
Patricia. Parrain et marraine, M. et
Mme Aimé Pratte.
—M. et Mime Gédéon Béland à l’oc-

casion de la fête de Püques, se sont
rendus à Montréal, chez leur fille
Mme Albort Dugas.
—M. Lionel Plante était en voyuge

d'affaires à Montréal la semaine der
nière. .
—Mlle M. Saucier de Warmide

était dans sa famille la semaine der-
nière.
—M. l'abbé Joseph Gélinas des

Trois Rivières était en visite au pres-
bytère vendredi dernier. .
—M. Eugéne Tousignant, était

dans sn famille, aux Trois-Riviéres,
vendredi dernier
—Milles R. ct Régina Clément de

Montréal, étaient en cette ville la se-
maine dernière, ainsi que M. Chs, E.
Grenier de Moniréal.
—Tundi dernier eut lieu le service

de la petite Edwilda Pratte enfant de
M. Aimé Pratte. elle éinit Agée
de neuf ans. À la famille en deuil
nous offrons nos sympathies.

 

Pour vous habiller au printemps,
allez chez Bondy & Beaulac, coin des
rues Bonaventure et Ste-Marie.

G. P. R.
Le train 881, départ des Trois-Rivières

12.50 heurs p. m, pour Shawinigan Falls
et Grand’Mère, et 382 de Grand'Mère à
9.45 heures a im, pour Trois-Rivières,
reprendrontleur service jeudi, le 15 avril
1915.

D. OHENEVERT, agent. 

| Jngement intéressant

ans entre la Cie de Pulpe de Chicou-
timi et M. W. Price.

Voici les faits en peu de mots :

M. Price aurait publié,dans le Chr'o-

nicle de Québec et dans le Star et ln

Guzelte do Montréal, une lettre por-
tant su signature et accusant lu Cie
de Pulpe de s'être fait attribuer, par

priétés qui lui appartenaient, à lui
M. Price. En tormes très clairs, il
accusait ln Cie de l’ulpe du lui avoir

volé ces propriétés (pour lesquelles ln
Cour d'appel et le Conseil Privé ont
decidé plus tard qu’il n'avait jamais
eu de titres).

De là. action en dommages pour
libelle.
Ca cause fut instruite devant un ju-
ry qui rendit un verdict favorable à
M. l’rice,

La Cie porta In cause en appel pour
l'aire casser le verdict et obtenir un
nouveau procès, parce que le verdict
est contraire à In loi ot à la preuve,
que le président du tribunal à donné
une faussedirection aux jurés eb los à
erronënient avisés sur les divers
points de droit soulevés.
Notannnent, le juge avait donné

l'avis que ‘ce qu'il était important
“de connaître n'était pas si les faits
‘“‘étaient vrais, mais si le défendeur
‘“les avait énoncés de mauvaise foi”.
ll congédiales jurés en leur disant ;
‘si vous arrivez à In conclusion que
‘le défendeur a rapporté les faits
“tels qu’il les connaissait, tels qu’ils
“les croyait vrais, vous devez décla-
“rer que ce qu'il a dit était substean-
“tiellement vrai.”

Les jurés sont douce avertis qu'on a
le droit de dire au publie, de sun voi-
sin, qu'il est un voleur, mame s'il n'a
rien volé du tout, et que la bonne foi

 

La Cour Suprême vient de rendre

un jugement important dans une

cause pendante depuis bientôt onze

un ncte de ln Législature, des pro-|

 

  TELEPHONE BELL 402

de l'areusateur l'absout complète-
ment.

La Cour d'Appel n'a pas voulu ne-
cepter cette doctrine et elle s'est ap-
puyée surtout sur ce point pour an-
nuler lo verdict et ordontier un nou-
veau procès avec dépens contro l'in-
timé Price en appel, ceux de la Cour
Supérieure devant suivre le sort de

ln cause.
C'est ce jugement de In Cour d’Ap-

pel quo ln Cour Suprému vient de
confivmer,

-—

Fourrures
Uno attention spéciale ost donnée

pourln réparation des fourrures pen-
dant l'été.
Nous transformons les Manteaux,

manchons, étoiles, etc. dans les pa-
Lrons qui seront à lu mode l’automne
prochain. Nous attirons spécialement
l'attention de nos clionts de ln cam-
mgne qui possèdent des penux de
ien vouloir nous les apporter s'ils

veulent économiser de l'argont. Nous
payons,les plus haut prix pour les
pulleteries brutes. ;, OVIDIC ROCHE-
EAU, marchand,et manufacturier
de fourrures, 22 rue Hart, Téléphone—

 
 

 

 

VITRINES (Show Case)
de toutes sortes, neuf et
de seconde main,en ven-
te chez

Nap. E. Godin
Négociant en gros

12, Rue Des Forges, Trois-Rivières
SPECIALITE :—TAbacs, Pipes, Ci-
Gares, Biscuits, Sucreries,

ocolats, Jouets, Poupées et
Articles de fantaisie. 
 

 

 

 
HENRI NOBERT

Marchand de Fer
- et Quincailleries -

  

 

(

Trois-Rivières, - Qué.

 
 

ATELIER : TELEPHONE 182

Couvertures en Tôles et Grav

3 rue St-Olivier,

 

RESIDENCE : TELEPHONE 495

Chs Hamelin & Fils
Entropreneurs

Chauffa,çes à Eau Chaude, à Vapeuret à Air Chaud. Plomberie,

ois, Corniches en Tôle et Cuivre.

Nous avons des hommes à toute heure pourréparations urgentes,

Trois-Rivières

 
 

    
 

LIQUIDATION
“STOCK” de MERCERIEde la FAILLITE de

Finard & Lamy de Grand’Mere

 

 

         

         
    

      
  

  

 

Au montant de $4,000.00.
Notre-Dame, comprenant. cjuau
“Buckley.
un lot d’
être écoulées à des Prix su
mier avril.

186 rue Notre-Da

  

Balance du Stock
de la Faillite de

Au montant de $3,500.00. Cou
peaux et formes, Etoffes à Rob

coutant sans réserve. Transporté à notre magasin 186 rue

Casquettes * Couper Brand,” Chemises, Collets ronds,
mperméables, le tout de marchandises supérieures pour

Richer & Trudel, Liquidateur.

Mme Charles Barrette

etc, pour être écoulés d'ici au 6 Avril, le tout au Prix

Richer & Trudel, Liquidateur.
29 rue Des Forges,

 

iité de Chapeaux mous et durs de

,
rprenants d'ici au pre-

Trois-Rivières

aprenant, quantité de Soie, Cha-
es, Plumes d’autruches, Plumeaux,

Trois-Rivières
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i AU FOYER
perme AIIISIOONSSSRANSÉ

Pour les petites de chez nous
IV

Si vous le voulez bien, vies petites amies, nous allons quitter Québec

et nous rendre à Ville-Marie. Comme nous sommes en 1642, il n'y a pas à

songerà faire le voyage on chemin de Éer, non plus qu’en automobile ; nous
irons simplement en canot parle fleuve St-Laurent, ot celn sans bruit, en
silonce nutant que possible, vous me comprenez bien, de peur d'éveiller I'nt-

tention des Iroguois qui seraient capables de vous prendre toutes et cle vous
faire rôtir. Vous allez done vous taire et vous faire petites, trés petites,
pour n'dtre pas vues...... Bien, nous voilà rendus.

Voyez-vous cette demoiselle qui s'en vient au-devant de nous 7 C'est
Mademoiselle Jeanne Mance laquelle, ne se sentant pas d'attraits pour le
cloître, & voulu se dévouer dans le monde à ln cause du bien et s'est dirigée

vers le Canada lointain. Elle vient d'arriver à Ville-Marie et, grâce à des

dons considérables fuits por Madame de Bullion, elle va entreprendre lu

construction d'un hôpital. Vous remarquerez comme tous les colons la
respectent et l'honorent, bien qu'elle n'ait que trente-six ans. Quelle puis-
sance à la verku surles Ames !

Avez-vous bien peur des Iroquois? Il y en a ici, à Ville-Marie, qui
rodent continuellement. Ils se enchent ça et là, afin de surprendre les co-
Jons et les massacrer, Pourplus de sureté, je vais vous confier à ln garde

de Mademoiselle Mance elle-même ; vous lu suivrez jusqu'eu 1673, époque
de sa mort. Après cela vous pourrez revenir au beau vingtième siècle.

Donc vous suivez Mademoiselle Jeanne Mance. En 1644 l'hôpital de
Montréal dèdié à St-Joseph est à peu près terminé ; quelque temps après il
y à assez de malades, ot aussi de blessés, grâce à messieurs les Iroquois,
pourremplir le dit hôpital.

En 1649, Jeanne Mance traverse en l‘runce, dans l'intorêt de son hô-

pital menacé de bien des manières. Elle visite alors M. Olier, fondateur de
la société de Suint-Sulpice ; et le vénérable Sulpicien dirn plus tard : “J'ai
vu parfois les opérations de Dieu dans les âmes des personnes de Montréal,

entre autres de Madernuisello Mance, que je voyais pleine de la lumière dont
elle était environnée comme un soleil.” &

Je vous disais tout à l’heure, mes petites amies, que les Iroquois se
eachaient pour surprendre les Français. Nous qui dormons dans une paix

profonde, pourrions-nous nous faire une idée juste des angoisses éprouvées
alors parles premiers colons de Montrenl, de Québec et des Trois-Rivières ?

Mais n'oubliez pas que vous êtes au XVIIe siècle et que vous suivez
Mademoiselle Mance.

Le 28 janvier 1057,—ici soyez bien prudentes,—Mademoiselle Mance.
dans une chute qu'elle fait sur la glace, se rompt l'avant-bras droit et se
démet le poignet. Lors d'un voyage qu'elle fait en France un peu plus tard
elle est guérie miraculeusement de cette infivmité que plusieurs chirur-

giens éminents avaient déclarée incurable.
Pendunt dix-sept ans Jeanne Mance dirige seule et sans aide son hô-

pital.

En 1659, fes Hospitalières do La Flèche viennent prendre charge des
malades de Ville-Marie.

En 1662, Mademoiselle Mance traverse en france pour la troi-
sième fois, et elle obtient que son institut soit érigé en ordre religieux par
le Saint-Siège.

Enfin, nous sommes rendus à 10673. Vous vous dites sans doute, mes

petites amies, que les années passent vite et qu'à suivre rinsi Mademoiselle
Mance les cheveux vont vous blanchir avant le temps. Soyez tranquilles,
les années qui usent et vieillissent ne sont pas celles qui passent....sur le
papier. C'est en 1673 que Jennne Mance, In bonne Mademoiselle Mance,
rend son (time à Dieu.

‘* Mademoiselle Mance,” écrit l'annaliste de l'Hotel-Dieu, ‘“ a demeuré

jusqu'à sa mort dans çette communaute de Montréal, édifiant tout le mon-
de par ses grandes vertus ; elle y est morte en odeurde sainteté et elle fut
enterrée honorablement dans leur église.”

Ce n’est que depuis 1801, mes petites amies, que l'Hotel-Dieu de Mont-
réal est nu Mont Suinte-Fanmille, sur le versant nord de la montagne ; avant
cotte date il était sur la rue Saint-Paul, lieu primitif de sa fondation.

Que de souffrances soulagées, que de vies prolongées. que d'âmes ra-
menées à Dieu depuis Jeanne Mance, sous le toit de l'Hôtel-Dieu!

Comprenez-vous ce qu’il y an de grandeur, de benuté, de charité dans
les premières pages de notre histoire nationale? De quelles douceurs sont
privées les fillettes qui ne ln connaissent pas cette histoire nationale !

CANADIEN.
 
 

On a son nomsur un’ croix d’bois,
Puis on espèr* que la paise
Viendra pourprier quelquefois.

Vi

Adieu, Kose, allons, du courage !
A nous r'voiril n° faut plus songer,

- |Car dans l'régiment où j'mengage,

On n’peut plus r’cevoir de congé.
V°Ià tout qui m'tourne,oh ! j'n’y vois gou-

[te,
Ah ! c’est fini, j'sens que j'm'en vas...
J'viens de r'cevoir mafouill’ de routte,
Adien Rose, adieu... n’'moubli’ pas |
—

Le Troupier
à l'Hopital

Rose, l’intention d'la présente
Est de t'informerd’ma santé.
L'armée francais’ est triomphante,

Et moij'ai l’bras gauche emporté.
Nous avons eu d'grands avantages.

La mitraille a brisé mes os.
Nous avons pris arm’s et bagages.
Pour ma part j'ai deux ball’ dans l'dos.

IT

Je suis à l'hôpital d'où j'pense

Partir bientôt pour chez les morts.
J'tenvoie dix francs qu'celui qui m'panse
M'a donnés pour avoir man corps.
J'me suis dit : Puisqu’il faut que j'file
Et qu'ma Kos’ perd son épouseur,

Ça lait que j'mourrai plus tranquille
D’savoir que j'lui laiss' ma valeur.

I

Lorsque j'ai quitté ina vicili'inère
Elle s'pévissait sensiblement.
A l'arrivé d’imulettr’ j'espère
Qu'ell’ sera mort’ entièrement.

Carsi la pauvr’ femm’ est guérite,
Bile est si bonn’ qu'elle est dans Peas
De s'faire mourir dé*mort subite
“A In nouvell’ de mon trénas.

IV

Sutout j'te recommand’, ma p'tite Rose,
Mon bon chien. Ne l'abandonn’ pas.
—Et puis, ne lui dis pas la chose
Quifait qu’i] n’me reverra pas.
“Lui qui, j'suis sûr, s'faisait une fête
De m'voir revenir caporal,
I va pleurer comme une bôte
‘En apprenant mon sort fatal.

Vv

Al:y’a un’ seul’ chos' qui m'enrage,
“C'est de mourirloin du pays.
“Agmoins, quand on meurt au village,

- CORpeutdir”.bonsoir auxamis,
“Onàsa plac’derrièr' l’église,

 

La bonne Clémence

LA MERE ET LA FILLE

Nous n'avons parlé jusqu'ici que
des douleurs et des joies de notre
jeune Clémence, de ses sacrifices, ses
défaites, ses victoires ; parlons main-
tenant dela mère de Clémence, le
témoin et fidèle associée de toute la
vie de snfille.
L'existence de Madame Flayelle

fut une vie de foi généreuse at d'un
martyre lent. La pauvre mère rece-
vait le contre-coup de toutes les
souffrances de son enfant. Elle
était veuve, ses autres enfants étant
établis et éloignés, elle se trouvait
sans cesse en tête-à-tête et vivant
dansl'intimité la plus confiante avec
sa jeune fille ; à demi-paralysée, par
uu rhumatisme qui la privait en par-
tie de l'usage de ses membres elle
souffrait doublement. Sur cette en-
fant reposaient toutes les affections
de son cœur; on peut dire qu'elle
vivait de sa vie, et entrait dans tous
ses sentiments.
Clémence avait pour sa mère une

vénération filiale et religieuse, une

 

    
 

d
b

tendresse, un dévouement sans litni-

tes. Un prêtre qui l’« bien connue, et

qui lisait dung le sanctuaire intime
de son êtue et pour qui Clémence n’a-

voit rien de caché a dit à cet égard :
“Clémence avait au cœur deux
amours supérieurs, Dieu etsa mé-

re I"
Son petit journal fait souvent men-

tion de cette maman chérie et tou-
jours dans les termes les plus tou-

chants. C'était surtout dans les cri-
ses plus violentes de la maladie quand

il lui semblait que In mort ne pou-
vait tarder, qu’elle se montrait In

plus absorbée par la pensée de sa
mère. lélle oublinit ses souffrances,

et tout ce qui ln touchait pour se

préoceuper de sa mère. Voici com-

ment Clemence exprimait, ses crain-

Les, ses regrets sar ce point,
“Oh ! qui I'aimera comme je l'ai-

me ? qui la consolera quand je ne se-

vai plus ? Pauvre mère qui In soigne-

ra?

Mon Dieu! pour ma mère, ayez
pitié de moi, et Inissez-moi vivre. O

Jésus, fils de Marie, vous si compatis-

sant, si aimant et si bon, nu nom de

votre sninte mere, laissez noi it ma-

man ! Cependant votre volonté et

Hon pus la mienne : liant ! lfiat !”
Ailleurs : elle s'adresse à sa mère :

‘Lorsque tu soulffriras, tu ne pour-
ras plus verser ta souffrance dans

mon cœur, qui te comprend si bien...

Je nme fais enfant... petite enfant,

comme aux premières annees de ma
vie, pour recevoir encore les caresses

et les baisers d'alors. Et penser que
je devrai bientôt te quitter ! O Mère,
c'est trop... cela me fait mal.”
Dans les derniers jours qu'elle pas-

sa sur la terre, sous le pressoir de I'a-

gonie, elle laissa échapper cette plain-
te, plutôt une prière.
‘Seigneur, vous me pardonnerez,

n'est-ce pas, les larmes que je ré-
pands ; je suis bien soumise à votre
volonté, et toute résignée. Au vrai

fond de mon ‘une, j'accepte tout, In

santé, lu maladie, In vie, la mort ; et

je bénis votre main paternelle...
Mais, ma mère, ma pauvre mère va

se trouver bien privée, ne me voyant
plus, ne m’entendant plus, et mme

cherchant partout. Cependant, je

dis encore et toujours ; que votre vo-

lonté soit faite I” Kt puis, comme
si une éclaircie se faisait au milieu de
ses inquiétudes. ‘Oui, Seigneur,

c'est vous qui la consolerez, n'est-ce

pas ?”

La pauvre maladie cherchait tous
les moyens d'adoucir, l'amertume de
la séparation. Voici une tonchante
industrie de cette piété filiale. Quel-

ques semaines avant le fatal devoue-
ment, elle avait écrit une lettre ca-

chetée avec cette souscription : Pour
maman, à live aussitôt après ma mort

dans laquelle elle lui présentait tou-
tes les consolations que peuvent pro-

curer la tendresse et la religion. Elle

en avait ajouté, pour ouvrir plus

turd, désignés par des dates précises,

afin que sn mère, vecevant ninsi, de

distance en distance. des nouvelles
de son enfant, put jusqu'i un certain

point se faire illusion et croire à une
simple nbsence.

Mme Flayelle aimait sa Clémense ;

sa vie était concentrée sur cette fil-

le... et elle était brisée déjà, rien

qu'i la vue des ravages de in mala-
die, Clémence s'en aperceveit et c'é-
tait une douleur.

Elle écrivait : “Maman, du matin
au soir, me regarde d'un œil inquiet,
espérant, voulant découvrir dans
mes yeux, sur mes lèvres un retour
de la vie. Mais, hélas | mes joues se
creusent et pâlissent ; mes forces
m'abandonnent ; et je vois des lar-
mes couler ensilence sur le visage de
ma pauvre were... Elle me fuit repo-
ser ma tête sur ses genoux ; et, ou-
bliant que sa fille a grandi, elle me
couvre de caresses et de baisers Oh!
dis-moi que tes forces reviennent,
que la vie renait dans ton cœur.vis,
vis pour ta mère |. Et alors, elle
laissa échapper de ces paroles brû-
lantes que l'amour maternel seul
peut trouver. Hélns | sans qu'elle
s'en doute, sn douleur me fait mal...
et achève de me briser.” Les deux
malades avaient élu domicile dans la
même chambre.  Daus les nuits d’in-
somnie qui n'étaient pas rares, Clé-
mence amenait la conversation sur
des sujets pieux. Elle proposait de
faire ensemble le chemin de ln croix,
de réciterle chapelet.

“Eu unionavec la sainte Vierge au
pied dela croix disait Clémence” ;
la mère de reprendre : “I ne faut
pas oublier Ja conversion des pé-
cheurs, ni surtout les Ames du Pur-
gatoire,” Ces deux cœurs étaient
dignes l’un del'autre et bien faits
pour s'entendre.

Une nuitClémence, se sentant dé-
faillir, dit à sa mère : ‘Tu snis, mè-
re, bientôt je serai partie. Toi, tu 

ame,

est bien souffrante,

cruellement déchiré de vous enten-

dre l'appeler.

lonté de l'obéissance lui

resteras encore quelque temps surla

terre. Mais, nous ne serons pas sé-
parées pour cela ; nous vivrons tou-
jours unies comme maintenant : car

nous continuerons toutes deux à fai-
re ensemble los mêmes choses que
nous faisions ici : ‘Nous aimerons le
bon Dieu !* Tu vois, il n'y aurs rien
de changé. Tu penseras à moi, et
moi, je te verrai enrichissant tous les

jours ta couronne....”

La mère attendrie lui dit : ‘Clé-
mence, promets-moi que tu deman-

deras au bon Dien la permission de

venir me consoler ; quand je ne te
verrais qu'en songe, je serais conten-

te,

Oui, more, je le demanderai.” Puis

se ravisant : *“ Mais si le bon Dieu
aimait mieux que tu n'eusses pas

cette consolation je serais obligée

de préférer ce qu’il préfère. Dis,
mere... qu'est-ce que tu désires ?

Eh bien! ne demande rien; je

souffrirai comme le bon Dien vou-

dra, et autant qu’il voudra.

Oh ! merci, mère ! que je suis con-

tente de te voir aussi généreuse !”
Une autre fois, Madame Flayelle

exprimait l'espérance, le désir de
tiourir bientôt après le départ de
sn Clémence. Uelle-ci de répondre:
“Ah ! moi aussi, je souhnite bien

que tu viennes bientot au ciel... Si
cependant le bon Dieu veut que tu
souffres encore longtemps, désires-tu
tout du même que je lui demande
d'abréger ? Tu sais, en toutes choses,

le meilleur pour nous est de le laisser
faire...
Alors, ne demande rien. Obtiens-

moi seulement du courage. La vie,
sans toi, ma Clémence, qu’elle rue se-

ra donc triste !

C'est convenu, mère ; en tout et

toujours, nous choisirons ce que le

bon Dieu nime mieux.”
Clémence avait coutracté l'habitu-

de, dans les moments de crise plus
forte, de laisser échapper ce mot,
d'ailleurs si naturel à l'enfaut qui
souffre: “Maman! maman!” Le

prêtre, ami et confident de cette

étant témoin d'un de ces as-
sauts et de cet appel douloureux, lui
dit, par compassion pour l'agonie

morale de la pauvre mère, couchée à

quelques pas de sa fille et impuissan-
ted rien faire pour elle : ‘Mon en-
fant, je vous en prie, n'appelez pas

toujours votre mère, vous voyez, elle
et son cœur est

Pardon, dit ‘Clémence soumise et

obéissante ; je ne le dirai plus. Mais
l’habitude et la violence du mal l'em-

portaient quelquefois sur sa résolu-
tion... et alors soncri s’arrêtait à de-

mi-formé. Ma ! disnit-elle ; et la vo-

fermait la

bouche. Celn dura ainsi quelques
jours, jusqu’à In première visite de

son directeur.

Madame Fluyelle demanda pour
au fille la permission de redire au-
tant qu'elle le voudrait et en senti.

rait le besoin: “Maman I"— “Bien-
tôt ajoutait-elle à travers ses larmes,
je n'entendrai plus cette voix, que
j'aime tant entendre prononcer ce
mot qui mme va au cœur!”

Dieu doit avoir réservé au ciel une
récompense particulière, pour le dou-
ble martyre de ces deux Ames si gé-
néreuses, celles dis-je de ln mére et

de la fille.

(A suivre)

Notre petite cuisine

BOULES AUX POMMES AVEC UN
MELANGE DE FRUITS

Peler de grosses pommes ; avec une
cuillerée à patates découperde petites
boules les laissant tomber dans de
l'eau ajoutée d’un peu de vinaigre
pour les conserver blanches.  Prépa-
ver un mélange de compote d'oran-
ges, d'ananas et de bananes et met-
tre dans des verres; ajouter quel-
ques-unes des boules aux pommes,
verser sur tout le jus de fruit qu’à
bouilli avec du sucre ; refroidir et ser-
vir immèdiatement ou bien les pom-
mes pourraient bruni.

BOULES AUX POMMESAU SIROP
Préparerles boules comme précé-

demment; faire un riche sirop de su-
cre ; colorez avec un peu de pâte rose
et y jeter les boules ; faire refroidir
tranquillement jusqu'à ce que les
boules soient mollies : mettre dans
des verres et ajouter un peu de sirop
à chaque verre. Servir froid.

BEIGNES : “BONNE VI&ILLE"”
2 œufs, | tasse à de sucre, 8 cuillé-

rées de graisse fondue, 1 tasse de lait
sur, 1 cuillerée à thé de soda, de la
farine avec un peu de poudre et-‘une
pâte molle.

TANTE CATHERINETTE, 

pour ce printemps.

revers à pointes,

$15 4 $34. 

 

ment tracé pourles jeunes homines,

 
KE complet “Sack” spécial que nous

illustrons ci-haut, est un de nos gen-
res tout spécialement attrayant

C'est un habit demi

ujusts, avec épaules naturelles et lnrges

Il est tout spéciale-

De

Bondy & Beaulac,
Coin Bonaventure et Ste-Marie.

 
 

40 rue Badeaux.
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Joffre catholique

Le ‘‘Saint-Paul Bulletin” rapporte
que Mgr Guillot, recteur de la pn-
roisse de N.-D. de Louides à Miu-
neapolis, a écrit au directeur de lu
“Croix” de Paris pour savoir si, oui
ou non, en définitive, il fallait consi-
dérerle général Joffre comine un ca-
tholigue. Il en a recu Pussurance que
e généralissime assiste régulière-
ment à la messe et qu'on le voit sou-
vent à la sainte table recevoir le Pain
des forts.
On dit cependant qu’il y a quel-

ques années il s'était relâché dans la
pratique de ses devoir religieux :
maîs aujourd'hui le grand chef des
armées francaises se montre partout
catholique pratiquant.
Cette nouvelle confirme la note

d'un journal hollsudais que nous
Avions signalée it nos lecteurs et qui
parlait dans le méme sens.

Le téléphone remplace le
télégraphe
 

Le téléphone joue aujourd'hui un
rôle important dans l’organisation
des chemins de fer, surtout en ce qui
concerne l'expédition des ordres de
voute des trains. Après en avoir fait
l'expérience la première fois pour ce
service, il y a cing ans, entre Mont-
réal et Farnham, la compagnie du
Pacifique Canadien a aujourd'hui
plus de 6,000 milles de son réseau où
le téléphone à supplanté avec avan-
tages le système télégraphique; gra-
duellementelle l'étendra jusqu'à ce
que toute l'expédition des ordres aux
trains se frese par téléphone d’un
océan à l'autre. On l'emploie aussi
entre Montréal et Détroit ninsi que
sur les embranchements importants
quirayonnent de la ligne principale.
ceci particulièrement daus l'ouest
canadien.
“Le coût d'installation est peut-

être plus grand que pour le télégra-
pre, déclarait l'autre jour M. A.
atton, surintendant-général du

service des wagons, mais l'efficacité
est augmentée de beaucoup.” Celui-
ciestaussi d'avis que le téléphone
est supérieur au télégrapne pour Ia
rapidité et l'exactitude. Chaque train
de fretou de voyageurs est muni
d’un appareil téléphonique portatif
et en cas urgent, il est toujours pos-
sible de communiqueravec le burean
du “‘Despatcher”, en attachant l'ap-
pareil au fil, tandis que s'il s'agissait
dutélégraphe,il faudrait un opéra-
teur habile, ce qui ne se trouve pas
surtous les trains.
Le téléphone devient de plus en

plus populaire, surtout aux Etats-
nig, où un grand nombre de che-

mins de fer l'ont adopté. 
 

Vous trouverez un peintre de maison chez

|. PAQUIN,
Peintre-Décorateur <.

Enseignes, Décorations, Imitations de Bois
de tout genre, Imitations de pierre de mar-
bre, vernissage, polissage, tapis sage, etc.
ÿ&-Demandez mes prix.

Tél.

 

 

 

————.

Rés. : 326 Notre-Dame

 

384, Trois-Rivières

 

Depuis le 27 sept. dernierles trams quit-
tent la gare des 3-Rivières comue suit :

POUR MONTREAL, Qué.

Train No. Pavbiraà

$57 2.50 p.m, tous les jours, :
$05 6.30 a. m, jrs de semaine seul,
351 H.21 n, im, ** “ "
354 3.44 p. in, tous les jours,
36:3 3.53 po mn dimanche seulement

POUR QUEBEC.

Train No, Partira à
366 3,50 a. m. Lous les jours.
36 TAX a. in, jrs de semaine seul,
31 1245 p.m, + *
357 1.23 p. in. Lous les jours.
321 5.15 p. m.dimanche seulemen
Pour Shawinigan et Grand'Mère.

Train No. Partira à

319 6.30 a. m,jours de semaine.
381 12.50 p.m. Dimanche seulement
383 1.30 p. m. jours de semame.
385 7,00 p, m. dimancheseulement

Pour Grandes Piles.

Train No. Partira a

307 10.00 a. m, jrs de semuine seul-
304 4.90) pm, “ “

, Pour informations et indicateurs,
s'adresser au bureau deville

D. CHENEVERT, Agent.
Téléphone 30. 178 rue Notre-Dame.

(Keprésentant de toutes les lignes océa-
niques.)

Nouvelle lignesur les boris in lac
Pour Toronto

Via Belleville, Trenton, Brighton, Col-
born, Port Hope, Newcastle, Bowanville,
Oshawa, ‘Whitby,
Quitte la gare Windsorà 8.45 hrs a. m
En vigueur maintenant.

 

 

 

DYSPEPSIE
Guérison certaine, courte et durable de la
dyspepsie. Clients sévienx. Ecrire pour
renseignements au

Dr CHARLES DELAGE

St-Basile Station
Comté de Portneuf, Qué.

 

“Rough on Rate" chasse les vats,
souris, etc. Ne meurent pus dans la mai-
son. En vente dans toutes les pharmacies
et dansles magasins de la campagne
Aux prix de 15 et 25 sous.



 

 

- Le Manitoba aux
Canadiens-trançais

Ces jours derniers, la mort nous en-
Jevait un vieux canadien qui vint au

Manitoba il y à vingt ans avec une
somme de cinq mille piastres. Sans
spéculation aucune, mais uniquement
par son travail et son endurance il fit
fructifier cet argent sur des terres

qu'il acheta. Ses sept garçons reçu-

rent chacun, à leur mariage, plus de

420 arpents de terre défrichée et bi-

tie, avec tous les animaux nécessaires
et un roulant de machines agricoles.
Au père il restait encore mille ar

pents de terre également défrichée

avec tous les accessoires, siuns comp-
ter des valeurs en hypothèques pour
In somme de cinquante mille pins-

tres.

Cesuceès d’un des nôtres qui n’est

pas nnique dans l'histoire du Manito-
bn, est bien propre iv nous encourager
à venir nous y établir ; car tous ont

chance de réussir, même s’il n'ont pas
les mémes ressources.
Pari les dix mille terres que le

Gouvernement vient d'ouvrir et qu'il
cède à tout colon moyennant dix
piastres, les environs de Camperville

sout des plus favorables. On ne peut,
en effet désirer meilleur centre de co-
lonisation. Monsieur l'abbé Corbeil
a visité ces terres et voici le rapport
qu'il en fait : ‘‘La terre est couverte
de 8, 10 et 15 pouces d'humus où pous-

sent plantureusement le blé, l’avoine

l'orge et tous les légumes, Au des-
sous est une couche de glaise légère.
Ilya quelques côtenux de gravier
avec un où deux pouces de terre mol-
le, produisant le foin et ln lentille
sauvage partout au imillieu des jeu-
nes pousses de tremble qui les cou-
vrent.

ly ala rivière de l'Epinette et
celle des Cnanards qui viennent de

l'Ouest et se jettent à peu de distan-
ce l’une de l'autre, dans le lac Winni-
pegosis. Ces rivières égouttent des
terrains et donneront toujours en

abondance, l’eau si nécessaire au co-

lon.

On trouve dans un rayon de 6 a8

milles pres de ces rivières on entre
elles, 1,200 à 1,500 homesteads 4 pren-

“re, et si tous ont à peu près la même

valeur quant à la terre, les premiers

arrivés pourront se placer plus près

de ln mission des RR. PP. Oblats, qui

ont construit à Camperville. une ma-
gnifique eglise, une des plus belles

que j'aie vues au Manitoba.

C'est la première demande des

Homestenders, qui s'inquiètent de ln

distance de l'église et de l’école. On
peut done à Camperville avoir église

et école 4 2 où :3 milles de distance
pourles premiers homesteads.
Le bois surses homesteads est sur-

tout du tremble, clairsemé, lorsqu'il

a la grosseur de 5 ou G pouces, mais
assez fourré lorsqu'il est petit, et par-

tout entremélé d’éclaircies plus ou
moins grandes, prêtes au cassage.

Ily a sur presque chaque home-
stead, ou au moins à peu de distance,
des toulfes d’épinettes qui fourni-
raient aux colons le bois de construc-
tion. Un moulin à scie à blanchir et
à finir est on opération à la mission ot
prêt à répondre à tous les besoins des
colons. J'ai aussi traversé quelques

grands marais de foin, qui donneront

longtemps le fourrage ot les pâtura-
ges à des milliers d'animaux.
Un colon peut en hiver faire des

pêches abondantes sur le lac Winni-
pegosis qui est tout près, et vendre

sur place tout son poisson. La chas-
se est aussi lucrative, car il y a peu

d’endroits plus giboyeux. La nour-
riture est donc en partie assurée au
colon.”

I! faudrait done se hâter à venir
prendre ces terres, sinon, nous au-

rons la douleur de voir des étrangers
s’en emparer, Car si nous attendons
trop longtemps, deux ans ou même
Une année, ces terrains seront déjà
uccupés, ot il nous restera que des
homesteads éloignés et peu avanta-
geux.

Que ceux qui désirent s'établir au
Manitoba, comprenant bien leurs in-
térêts et qu’ils viennent sans tarder,
ce printenips même,

Bientôt il ne sera plus question de
distance, puisque dans quelques mois
trois chemins de fer relieront Winni-
peg à Montréal et transporteront en
deux jours, les voyageurs d'un point
à l'autre. D'ailleurs les prix d'excur-
sion à l'occasion des pèlerinages qui
ont lieu chaque année à Ste-Anne-de-
Benupré, sont tellement modérés
qu'ils permettent à nos Canadiens
d'aller dans l'Est sans grand frais, vi-
siter de temps à autre leurs parents
et leurs connaissances,
Pourplus amples informations,j'en-
verrai à ceux qui en feront la deman-
de, des brochures traitant par le dé-
tail, ln colonisation an Manitoba,

JOSEPH P. GAGNON, Ptre.
Archevêché de Saint-Boniface, Man.

Les résultats de
la culture mixte

Plus de 3,000 fermiers de la Sas-
katchewan ont visité les wagons

d'exhibits de lniterie fournis par le
Pacifique Canadien au train spécial
agricole que le gouvernement de lu
Saskatchewan n fait circuler cet hi-
ver dans la province.
Ces démonstrations auront pour

effet probable l'établissement de plus
nombreuses beurreries et conséquem-

ment une augmentation de la pro-
duction du betail ; on sait qu'à venir

jusqu’à peu d'années passées, la Sns-

katchewan ne produisait que des cé-
reales. Grice au gouvernement en

conjonction avec le C, P. R. de gran-
des améliorations se sont opérées et

ln culture mixte avec tous ses avan-

tages est maintenant à l’ordre du

jour dans la proviuce. L'expansion

de cette culture mixte fera aussi bé-
neficier toute l'industrie locale, en-

couragera l'érection de nouvelle 1mn-

nufactures qui seront approvision-
nées par les marchés des environs,
établissant ainsi un équilibre éconu-
mique qui sera suivi d'une plus gran-

de prospérité.
——

Effet des mauvaises herbes

dans les prairies

 

 

Les mauvaises herbes qui poussent
dans les prairies peuvent augmenter
le nombre de tonnes de foin ; mais si

les cultivateurs assaisonnaient leur
potage avec des plantes de Vélar
fausse giroflee, de caméline, de bour-

se à pasteur, etc, finement moulues,

ils comprendraient pourquoi les ani-
maux rejettent le foin mélangé de

mauvaises herbes, Quelques cultiva-

teurs inconséquents hachent ce foin
avec un hache-paille enpéchant ainsi
les animaux de le trier et d'éviter les
mauvaises herbes. Ils ne semblent
pas comprendre que beaucoup de ces
plantes sont malsaines ou même vé-

némeuses ét que les animaux qui sont
forcés d'en manger ne gagnent rien,
ou ne donnent qu’une petite quanti-
té de lait d'odeur désagréable et dé-
périssent géneralement. S'ils n'ont
que cette sorte de fourrage à manger

ils n’en consomment que juste assez
pourvivre. Les aliments les plus éco-
nomiques sont ceux qui ne sont pas
seulement nutritifs au point de vue
de la chimie, mais qui sont aussi re-

cherchés par les animaux. Ceci est
un résumé d'informations contennes
dansl'introduction dulivre ‘Plantes
fourragères, prairies et pâturages"
que les cultivateurs canadiens peu-
vent se procurer à l'Imprimerie du
Gouvernement, Ottawa, pour 50 cen-
tins. Ce livre renferme 25 gravures
d’une page entière chacune, représen-
tant les principales plantes fourragè-
res dans leurs couleurs naturelles.

Service des Semences, Ottawa.

 

Faites faire vos impres-
sions à la Cie “Le Bien
Public”. 
 

 

L’Elixir

 
 

RHUMATISME
Sous toutes ses formes guéri par

du Docteur COMTOIS.

|

Prix: 43.50 la bouteille

Seule dépositaire aux Trois-Rivières: PHARMACIE NORMAND,

Anti-Rhumatique

 
 

PharmacieNormand ~ Seoul agent  
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La Loi du contrôle des
semences

Au commencement de la saison du
commerce des semences deu 1015 les
marchands grainiers, les cultiva-
teurs et les jardiniers doivent se rap- |
peler les conditions sous lesquelles
les ventes peuvent se faire.
La loi du contrôle des semences

pourvoit à ce que les graines de mil,
d'alsike, de trèfle rouge et de luzerne
ne soient pas mises en vente pour
l'ensemensement sans porter une dé-
signation de leur qualité, savoir :
Extra Nol, Nol, No?2, Noi, sui-
vant le cas. Les caltivateurs ne peu-
vent pas vendre de graine de qualité
inférieure à No3à d'autres qu'à des
commerçants qui l’achètent pour ln
nettoyer en vue de la rendre confor-
me à lu lui. Toutes les autres semen-
ces d'herbes, de trèfle, de plantes
fourragères, de cérénles et de lin,

doiveut être marquées d'une facon

lisible et indélébile du nom vulgaire

de chacune des plantes dont elles
contiennent des gruines.

Les semences de céréales, lin, her-

bes, trèfles, plantes fourragères, ru-

cines et légumes doivent donner un
pourcentage de germination équiva-
lant aux deux tiers du pourcentage
officiel de germination fixé pourles
bonnes semences deces espèces, ou

sinon porter la marque du pourcen-
tage de ces semences qui peuvent
germer. Les graines de jardin en
paquets doivent porter la marque

de l'année dans laquelle ils ont été
remplis.
Ou peut envoyer des échantillons

de graines au Service des Semences,
Ottawa, pour essai de pureté et de
germination. Il faut deux onces de
graine d'herbe, d'alsike et de trèfle
blanc ; et quatre onces de graines

de trèfle rouge, luzerne, et autres de

grosseur et une once de graines cé-
réales. Les échantillons de moins de
huit onces sont dispensés d'affran-
chissement et sont essayés gratuite-

ment jusqu'au nombre de 25 pour
chaque personue où chaque établis-
sement de coimmierce.

Service des Semences, Ottawa.

Nettoyage et triace des Grains
de semence et de là

Graine de lil
L'enquête faite par la Division des

semences en 1918 surl'état du grain
de semence employé au Canada a dé-
montré qu’une moyenne de 44 grai-
nes de mauvaises herbes dangereuses
et de 188 graines de mauvaises herbes
communes etaient semées sur chaque
perche carrée de terre en avoine. Le
blé et l'orge étaient également sales
et le lin environ quatre fois pire.
Plus de 88 pour cent des 2065 échan-
tillons prélevés sur le blé, l'avoine,
l'orge et le lin devant servir aux se-
mailles avaient été nettoyés au cri-
ble séparateur, mais la plupart de
ces échantillons montraient que les
machines n'étaient pas pourvues des
cribles nécessaires ou qu'on ne savait
pas s’en servir. Le reste du grain,
presque 11 pour cent, était semé tel
que sorti du moulin à battre. Les pe-
tits grains cassés et desséchés trou-
vés dansles échantillons indiquaient
aussi le défaut de séparation.
Les grains de céréales doivent être

séparés de façon à enlever environ
un tiers ou la moitié de la quantité
totale, et la plupart des graines de
mauvaises herbes s’en vont avec les
criblures. Quelques unes de ces grai-
nes sontdifficiles à séparer mais on
peut les éliminer en grande partie
avec un crible séparateur. Tout sé-
parateur qui a assez de vibration,
d’angle ou de pente pour les cribles,
et de ventilation, peut être pourvu
des cribles qu'il faut. Les cribles su-

 

périeurs doivent étre juste assez gros|p
pour laisser passer le grain et doi-
vent avoir assez de pente pour que
les grosses impuretés s'écoulent par
l'arrière de la machine. Les cribles
inférieurs doivent être des dimen-
sions voulues pour le triage ou l’éli-
mination des graines de mauvaises
herbes. .
Le blé de semence de premiére clas-

se est séparé avec un crible en zinc
perforé de 8.64 pouces. L'avoine est
séparée avec un crible & perforations
oblongues de 5.64 x 4 pouce.” L'orge
exige la même sorte de crible avec
des ouvertures plus longues selon la
grosseur du grain. La graine de re-
nouée liseron peut être éliminée du
blé avec un crible à perforations
trianqulaires de 9.64 pouces ou plus.
Pourle lin, il faut un tamis en fil de
fer de 8 x 16 (8 fils au pouce d'un
sens et 16 de l’antre) pour le dessus,
et un crible en zinc perforé de 1.12
pouce en dessous. .
Si-on ne peut pas faire venir les

tamis ou cribles de chez le manufac-
turier, on peut se procurer le maté-
riel en ‘feuilles chez les marchands
de graines et faire monter les cribles
par un charpentier.

Service des Semences, Ottawa.

Pour vosimpressions' allez
à l’itmprimerie La Compagnie
“Le Bien Public.”

  
 

| L'Aide au Soldat
 

Dans leur très intéressant résumé
de l'œuvre accomplie par la section
féminine de France-Amérique, les
dévouées présidente eu secrétaire,
Mmes Thibaudeau et Hugenin, don-
naient it entendre que le travail se-
ruit peut-être repris l'été prochain si
In guerre n'etait pas terminée et si le
besoin s'en faisait sentir.
Ce dessein répond, n’en doutons

pas, au sentiment unanime des Cn-
nadiennes-Françaises. Nul plus que
la femme n’est touché par les hor-
rears dela guerre, et de toutes les
femmes nulle ne suit plus anxieuse-
ment que lu Canadienne-Française
In lutte de Titans où In France 1ueur-
trie. sanglante, oppose aux forces
conlisées de la barbarie son invinei-
ble volonté de vivre en restant fido-
le à son sublimie idéal de civilisation.

. Les dames de France-Amérigue,
s'étant proposées pour objet de pro-
téger contre le froid les populations
civiles chassées de leurs foyers par In
guerre, n'avaient pas de raisons de
de continuer leur travail après les
mois les plus rudes de l'hiver ; mais
les comités formés spécialement pour
venir en aide aux combattants peu-
vent travailler jusqu’à la fin de lu
guerre sans craindre que rien du
leurs efforts ne soit perdu. Dece
nombre sont les dames qui après
avoir avec d'autres, sous le nom de
l'Aide au Drapeau, mis Une activité
admirable au service des soldats fran-
çais et belges, se sont constituées dé-
finitivement en comité sous le nom
de l'Aide au Soldat pour se dévouer
au bien-être du pioupiou français.
Ces dames n'ignorent pns les nom-

breux appels faits à la générosité des
Canadiens par diverses œuvres pn-
triotiques, et elles n’entendent pas
importuner le public de leurs sollici-
tations : mais elles espèrent avec
raison que leur œuvre, née d'un sen-
timent de sympathie et de solidarité
française facile à comprendre, se re-
commandera d'elle-même aux innom-
brables amis et admirateurs que la
France compte au Canada,
Les personnes désireuses de colla-

borer ou d'aider d'une façon quelcon-
que à l'Aide au Soldat sont priées de
se mettre en communication immé-
diatement avec la présidente, Mie
J. Obalski, i Montréal, Avenue des
Pins, 213 ouest, ou In trésoriere, Mme
F.X. Choquet, rue Dorchester, 814
ouest

La Solidarité
des Groupes

Le Conseil St-Henri des Chevaliers
de Colomb.—La commission sco-
laire de Bécancour.—Les Elèves
de la paroisse de St-Murtin,

 

Nous vivons en société, et ln soli-

darité des individus est nécessaire
au bon fonctionnement de l'Etat. Si
le professionnel, si l’employé d'occa-
sion, si tous ceux qui accomplissent
quelque chose—même le travail le
plus insignifiant— si tout le monde
faisait bien ce qu’il a à faire, la vie

serait un enchantement perpétuel.
Mais il n’est pas ainsi ; et les honnê-
tes gens, à cause de la solidarité qui
existe entré les hommes, souffrent

des excès de la canuillé.
Les associations sont composées

d'hommes, et elles sout, par cela mê-

me, solidaires des actes des honimes.

Si on se rappelait toujours cette vé-
rité les corps publics pourraient sou-
vent, par leur influence,—loyalement
et. publiquement excrcée—accélérer
les bons mouvements et réprimerles
abus.
Par bonheur on le comprend dans

plusieurs milieux ; les nombreuses

souscriptions reçues à l'A. C. J. C.,

pour nos compatriotes de l'Ontario,
le démontrent clairement, beaucoup

d’entre elles viennent de sociétés, de
groupes. Et aujourd’hui, le Comité
est heureux d’en signaler trois exem
ies.
Le Conseil St-Henri des Chevaliers

de Colombha envoyé récemment a M.
Girard ln lettre suivante :

“Veuillez trouver sous pli notre
‘chèque au montant de $50.00 voté à
‘l’unanimité à notre assemblée du 8
‘mars courant. Nous regrettons
‘d’être dans l'impossibilité de faire
‘davantage pour le présent ; cepen-
‘dant nous ajoutons à notre faible
‘contribution les vœux les plus ra-
“dents de succès à votre noble et

‘sainte cause,” .
La commission scolaire de Bécan-

cour a transmis à l'A, O. J. C. un chè-
que de $5.00, ‘pour la défense des
écoles bilingues d'Ontario.”
Les élèves de l'école de la paroisse

de St-Martin ont adressé à leur tour
$1.50 au commencement du mois, di-
sant: “Nous sommes fiers et heu-
reux de prendre part au bon combat
que vouslivrez.”
Cette solidarité des groupes est

une force, répandons-là et dévelop-
pons-là. .
Les souscriptions doivent être

adressées à M. Emile Girard, tréso-
rier général de l’A, C. J. C., 160, rue
Saint-Jacques, Montréal.

. Le Comité. :
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Couleur DY-O-LA pour chapeaux de

paille noir, bleu, drab, brun, vert, etc.

LA PHARMACIE WILLIAMS
20 Rue Hart, Trois-Rivières

 

  

 

 
 

Résidence : 9 Plaisante Tel. Bell 850

ANSELME DUBE
ENTREPRENEUR GENERAL

Manufacturier de Portes, Chassis, Tournage, etc.

La Confiance ne vient pas sans es preuves;

Pour vos entreprises, constructions de tous genres

<a.Vousserez satisfaits.

TEL. BELL 468

Du No 133 à 169 rue Bellefeuille, TROIS-RIVIERES.
 

 

Fondée en 1865 Téléphone Bell 16

0. Carignan & Fils
Marchands-Epiciers

  

Importateurs d’Epiceries, Vins, Liqueurs,

Provisions, Etc., Etc., en Gros et en Détail.

24 et 26, Des Forges

 

Trois-Rivieres
 

 

TELEPHONE BELL 10 Bolte Po TALRE158

Cyrille Labelle & Cie
Des Trois-Rivières

«+... MARCHANDS-IMPORTATEURS DE. ...

Ferronneries et

Ouincailleries

Assortiment général d'articles de
construction. Agent des célèbres

potles Regal Favorite, Uni-
versal Favorite, Crown
Favorite, Pan Favorite.
Chacun de nos poêles est vendu
garanti. Nous n'avons qu’un seul
prix.

10 rue Des Forges. 
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Le Rhumatisme Atteint le Cœur, C’est

La Mort---‘‘Nerviline,””’ C’est Le Remède.
 

L'effet de Nerviline, dans les cas chroni-

ques, est presque magique.

S'exposor i I'humidité ou au froid
amoéne une attnque,
Les mucles raidis, les jointures en-

Îlées et le surmenage causent des
douleurs intolérables.
Le mal change souvent de place

et c'est dangereux, vu qu'il peut
gngnorlo cœur. C'est .

  

La lettre suivante est de M. E.
G. Sautter, Port of Spuin, Trinidad.
“* L'an dernier, je souffrnis affreuse-
mont do rhumatisme. Je l'avais aux
bras, aux épaules et aux genoux. À
certains inoments, la douleur était
tolle que je ne pouvuis travailler.
J’ailui chez Smith Bros ,pharmnciens,
et le gérant me conseilla d'employer
* Neorviline.” C'était une excellent

conseil. J'employai
Norviline, d'après In presque toujours ln cette

mort, (TEA 247
“Norvilino” chasse <i

vite ln douleur rhu- Mygo Æ
matismale.

C'est un moyen doux, durable et
sûr de guéris le rhumatisme, On pout

compter sur Nerviline. Elle n In for-

ce pénétrante, le contrôle de ln dou-

leur, si essentiel pour un remède con-

tre le rhumatisme. ’
Nombroux témoignages pour prou-

ver que Nerviline est certaine de
guérir.

RIFTap =

direction, ot je me
guaris complètement.   

 

Il ne resta plus de
trace de mon vieil

ennemi.”
Quand on aura essiwyé Nereiline, on

vertque c’est un remède tout dif-
férent des autres—que ce remède a
quelque chose qui va tout droit *‘au”
mal dès qu'on s'en frictionne. La
grandeur de famille à 506. est plus
économique—ayez-en aujourd'hui un,
où échantillon à 25e, En vente chez
tout marchand, partout, où à lu Cu-
tarrhozone Co., Kingston, Canada.

 
 

Une lettre d’un Belge
Nos lecteurs Lrouveront plus bas Ia

roproduction d'une lettre écrite do lu
main môme d'un Bolgo actuellement
prisonnier eu Hollande,

Elle est adressée nu notaire À. J. O.
Bergeron, de Ste-Geneviève de Batis-
can.
Nous croyons devoir la reproduire

pour donner aux nombreux canadiens
qui ont contribué à soulager la misè-
re eb les angoisses du petit peuple
martyr, l'assurance que leurs dons
ont atteint l'effet désiré et la conso-
lation de savoir que leur charité a
été effective. .
L'enveluppe contenait aussi le por-

trait de toute In famille du malheu-
reux militaire prisonnier.

 

Camp(des intornés Belges) de Zeist
le ler murs 1915.

Mon cher Monseur,

Conformément nu désir exprimé
surla petite note ci-jointe, j'ai l’hou-
neur de vous informer que le vête-
ment portant cette inscription ainsi
que d'autres effets de toutes espoces
m’'ont été remis par un comité de se-
cours, pour venir en aide à ma famil-
le, terriblement éprouvée parles hor-
reurs de In guerre et réfugice uctuel-
lement en Hollande.
Je puis vous déclarer franchement

ct en toute sincérité cher Monsieur,
que vous m'avez rendu un immense
service dont je garderai, ninsi que ma
femme et mes 2 petites filles, un sou-
venir éternel.
Permettez-iuvi, cher Monsienr, et

ce afin que vous puissiez mieux com-
prendre l'effet produit par votre gè-
nérosité de vous dépeindre aussi briè-
vemeut que possible la malheureuse
situation dans laquelle se trouve ma
famille.

J'ai une femme et quatre enfants, 2
fils et 2 petites lilles. Mes deux fils
Joseph ot Louis,(âgés respectivement
de 19 et 16 ans) sont tous les deux
prisonniers pour lu deuxième fois.
Mon fils aîné Joseph, après avoir èté
en classe jusqu'à 17 ans, a embrassé
In carrière de marin dans le but de
deveniroflicier de marine. Au début
des hostilités, vers le Gaoût 1914, le
novire allemand sur lequel il voya-
geait Ent capturé par les Auglais en
Australie. Mon fils parvint à demou-
trer qu'il était Belge et fut relâché.
Le 6 décembre 1914, il est fait pri-

sonnier i Gand (Flandre Orientale
Relgique) par les Allemands et accu-
sé de faire de l'espionnage pour le
compte de l'Angleterre. Le 8 décem-
bre 1918. à 5 heures du matin, mon
fils endet Louis est arrêté à la maison
maternelle et également fait prison-
nier par les Allemands. Pourquoi ?
nous l’ignorons. Aprôs avoir été trai-
né pendant toute la journée par tou-
tes les rues de la ville pour intimider
In population, l'enfant fut relâché.
Ma femme depuis ce moment empo-
cha mon enfant de sortir de la mai-
son. Cette défense fut rigoureuse-
mont ubservée jusqu'au 0 janvier
1915. À cette date, mon malheureux
fils sort de la maison et depuis lors
n'a plus reparu. Toutes les recherches
faites partout pourle retrouver sont
vestées infructueuses jusqu’à ce jour.
Je suppose done, cher Monsieur, que
monfils cadet est également prison-
nier en Allemagne. Mnis malheureu-
rement où ? je l'ignore.
Pour ce qui rue concerne personel-

lemeut, je suis également depuis le 12
octobre 1014, interné en Hollande,
c'est-à-dire prisonnier en pays neutre.
À la fin du mois de janvier 1015, ma
femme si terriblement éprouvée par
là perte de mos deux fils, la sépara-
tion de vivre loin de son mari avec
lequel il Ini est impossible de corres-
pondre, quasi minée par les souffran-
ces morales et par ln faim, ne peut
plus supporter de vivre sous le joug
des allemands (Peuple le plus bavba-
re de l'univers entier), se résigne à se
refugieren Hollaude, afin de m'ap-
prendra tous les malheurs dont ma
famille fut victime.

Ici, en Hollande (Pays neutre géné-
reux et hospitalier) la vie de ma fa.
mille est assurée sans cependant être
brillante, ma femue ne disposant
pour l'entretien de mes enfants que
d'in secours de 80 francs par mois

- iii. vieudront en déduction de ma
-S0lde lorsque le gouvernement belge

* sern à même d’en faire le paiement.
… Je cvois, cher Monsieur, que tous

cesdétailsétaient. nécessaires pour
BueVous'puissiez mieux comprendre

votre acte de générosité et tout le
bien être qu'en a ressenti ma malheu-
reuse famille.

Veuillez, cher Monsieur, à titre de
souvenir, be permettre de vous of-
frir In photographie de mu famille à
qui vous avez fait tant de bien et qui
gardera de vous et votre famille un
souvenir éternel de reconnaissance.
(Signé) Paridaens, sergent major

au 2ième régiment do ligne belge, do-
inicilié avant les hostilités au Boule-
vard St-Lievin, Gand, Belgique.
Pauvre grand petit peuple ! Puisse

co qui parait être tu tombe n'être !
que ton berceau!

+

(ours Arigd'Acriulton
de Loniseville

Murs le 25, 1915.

 

Les Octogénaires
aux Trois-Rivières
 

On nous communique la liste sui-
vante que nos lecteurs liront avec

intérôt. Depuis la confection de cet-

te liste déjà quelques uns de ceux ou

celles y mentionnés ont disparu.

François Beland 91 ans

 
Sous la présidence de monsieur Sa-,

voie, préfet du comtéet en présence|
de monsieur le muire Caron, la semai-

ne agricole s’est ouverte à Louisevil--

le,lundi après-midi, le 22 mars der-!
nier. ;

Après l'inscription des élèves, M.
A. L. Gareau, directeur des cours

abregés, labore le programedes diffé-
rentes matières qui seront traitées

cette semaine. M. Léo Brown, ins-
tructeur agricole du Ministère de l'A-

griculture de Québec, parle de In pré-

paration du sol, de In culture du tre-

fle et du blé d'Inde à ensilage ainsi

que de la formation des prairies et

pâturages.

M. Ph. Rhenult, inspecteur des «e-
voirs du patron laitier et du proprié-
taire de fabrique.

M. Luc Dupuis, traite d'apiculture,

de la ruche et de son contenu et des
races d'abeilles ainsi que de leur hi-
vernement.

M. Raoul Dumnine, indique les rn-

tes de volailles les plus propices à lu
production des œufs en hiver, à la
production de la chair ainsi que de
l'élevage des primeurs et enfin d'in-

cubation.

M. Abel Raymoud développe I'imi-
portant sujet de arboriculture frui-

tière et soutient l’attention de ses au-

diteurs sur les maladies et les insee-

tes nuisibles aux premiers et sur les
moyens de les combattre.

M. L. J. A. Dupuis, parle d'indus-
trie sucrière et fuit bénéficier les cul-
tivateurs de In région, d’une confé-

rence démonstrative sur les produits

sticriers et surlos ustensiles employés
à leur fabrication.

M. Georges Bouchard, aborde les

sujets :Chimie et physique du sol, en-
grais de ferme et de commerce.
M. Alp. Desilets, soumet un plan

pratique et facile de comptabilite
agricole.

M. A. L. Gareau termine cette pre-

mière série de cours par une très in-

téressante dissertation sur les avan-

tages de la coopération agricole, le
bon fonctionnement de ces suciètés
et metles cultivateurs en garde con-
tre certaines erreurs qui ont été une

cause d'insuceas pour certaines coo-

pératives de notre province et d’ail-
leurs,

Depuis le commencement de la se.
maine, les élèves du collège des Frè-
res out suivi avec le plus réel intérêt,
ces leçons pratiques.
Malgré le mauvais état des chemins,

et les travaux pressants qui retien-
nent bon nombre de cultivateurs a
domicile les auditoires ont été assez
appréciables, sinon par le nombre du
moins par la qualité.
Une soixantaine d'élèves se sont

inscrits pour subir les examens à la
fin de lu semaine.

Beau Restaurant
À vendre à Shawinigan Falls, rue

Commerciale. Restaurant en gros et
en détail, bonne clientèle, vente pour
cause de maladie. S'adresser à
8É, AMÉDÉE FOURNIER.  

Philippe Gravel 88
Philippe Bellefeuille 87 «

Prosper Beaumier 87 «

Moise Gélinas 80 ‘

Olivier Arel 86

Louis Clerc 84
Etienne Falardeau 84

Georges Lariviere 83 *

Oliva Duval 83

Léandre Laing 82
TT. E. Normand 2

IH. Valliéres 82 ¢

Chs. Vadeboncœur 82

Petrus Camirand 82

Cyriac Lymburner 82 +

Jean Pintal 82

D. T. Morrissette 82

Amédée St-Jacques 8st

Juseph St-Pierre 81 *

F.-X. Descuteaux sr “

Ferdinand St-Louis su

Alexandre Baptist 80 *

Philippe Descoteaux 80 *
Georges Lacourse su “

’ x"

Mme Vve Alarie 100 ans

le 28 juin.

“Joseph Abott QT
*  Emérie Gervais 90

© J. Giasson sg «

* Urbain Courtean ss
‘“  Vve Richard 88 *

“  Descotenux 88 «“

“Adolphe Goulais 87 0“
“IN-X, Bellisle 85

**  Chs. Marineau SE

* Adolphe Lamothe sg

** Eustache Leduc 83 ©

** Michel Caron sa

* Louis Charette 82 +

‘Georges Boisclair s2 +

Odilon Comtois sa +

* Vve Deshayes s
“J.-B. Lelaidier SE“

Emmanuel Bellefeuille sv *

** Alexandre Bastien so

“Pierre Grenier su

* Joseph Gauthier su

A L'HOPITAL ST-JOSEPH

Louis Dubois 05 ans

Sylva Lavoie sy ©

Alexis Lebel 87

Simeon Romain 82

Alexandre Précourt 82 «

lrançois Benuchène sa >

Fy

Mme Joseph Veillette QT ans
* Noël Naud 0

Venant Dubé sg

** Onésime Sauvageau 88

* Edouard Caron ss

* Pierre Léger Craig SG

* Marguerite Grondin SG

“ lerdinand Laquerre 84 «

“François Bourassa 84 <

“  Zéphirin Pinaud 82 «
Révérende Sœur Luce, des

Sœurs de la Providence 82 *

Mme Hermine Naud 81 *

* Xavier Godon 81 «

‘ Louis Lujeunesse s0

** Toussaint Béland so
. so 6hAntoine Philibert

Courriers

Ste-Flore
Baptêmes.—
Jeudi le 25 mars, fut baptisée : Ma-

vie, Jeanne Emma, enfant de M. le
Notaire W. Desfonds et de Clara
Blais Parrain et marraine, M. et M.
Mme Gaspard Desfonds, grands'pa-
rents de 'enfant.
Samedi le 27 mars, Marie, Grbriel-

le, Angélina, enfant de Adélard Ha-
mel. Parrain et marraine, M. et
Mine Maxime Lemay, oncle et tante
de l'enfant.
Dimanche le 28, Joseph, Edouard,

enfant de de Elie Grenier. Parrain,
M. Ovila Grenier, marraine, Mlle
Theophila Dupont.

 

 

Bécancourt
Le teinps du sucre est commencé dans

les prerniers jours de la semaine dernière.
Dimanche dernier, il était intéressant de
voir les jeunes gens s'attrouperet ensui-
te se diriger vers les évablières
Une des plus belles parties, a été, sans

contredit, celle que M. Léopold Oyrenne
& donnéven l'honneur de ses visiteurs,
Miles Carignan accompagnéesde leurfrè-
re M, Sylvio Carignan des Trois Rivières,
les jeunes gensde Bécancourt s'étaient
rendus en grand nombre à l'agréable
invitation € accompagner les hôtes de M.
Cyrenne—‘l'ami Léopold.”
À la cabnne, tous lus genres d'usage se

succédèrent les uns aux autres, durant
toute l’apres-midi :
Boire du réduit, (honi soit qui mal y

pense) manger des grillades cuites-à In
roche, de la trempotte, des mufs ‘cuits

dansle sirop, lécherla mouvette, savou-
rer la délicieuse tire, et que sais-je enco-
re ? Tout n été mis en action et ‘accom-
pli à la perfection.
Après avoir dégusté toutes ces suceu-

lentes choses, il a fallu songer à se sépa-
rer, chose qui arrive toujours, hélas {
trop tôt, mais M, Oyrenne, dont l’hospi-

dément, invitæ ses amis à passer la soirée
chez lui,
A la maison les amusements se conti-

nuèrent avec lu méme intensité et ce
n’est qu’à une heure très respectable, que
l'on fit trève aux amabilités de Mme
Pierre Cyrenne, mère de M. Léopold.
Tous regagnèrent leur logis respectif,
sous l'effet d’un charme, dontil fait bon
de demeurer .

Un chanceux invité.

 

Maskinongé
Samedi matin, après une courte mais

douloureuse maladie, s’éteignait Mile Ma-
rie Jacques, enfant bien-aimée de Dame
Vve lP, Jacques. ;
Lu défunte n'était âgée que de 15 ans,

mais ses belles qualités de cœur et d'es-
prit lui avaient déjà conquis l'estime de
tous ceux qui l'ont connue. .
Ses funérailles ont eu lieu lundi matin

au milieu d’un grand concours de parents
et d'amis.
Conduisaient le deuil: M. Joseph Jac-

ques et Mlle Cécile Jucques, frère et sœur
dela défunte, Dr Ls. F, Caron, M. Al-
fred Vincent, oncle, et plusieurs autres.
Les porteurs étaient MM. Louis Lupien

Julius Dupuis, Alphonse et Albertino La-
frenière,
Miles M, Rose S. de Carufel, Léa La-

frenière, Anastasie Héroux et Imelda La-
frenière, portaient les rubans.

Lucollecte fut faite par Mlles Antoi-
nette Vincent et Antonia Caron, accom-
pagnées de MM. Alfred Héroux et Ar-
thur Lessart.
En témoignage d’estime et de sympa.

thie pour leur compagne défunte, les élè-
ves des deux écoles assistaient en corps.
Le service fut chanté parle Rév. I,

Béland, curé.
Durant l'office divin, le chœur de l'or-

gue nous fit entendre plnsieurs beaux
mnorceaux de chant, entr'autres ‘Pie Je-
su Domine”, par M. 2, E. Casaubon, et
‘Miserere mei”, par le notaire J. A. Le-
mire.
A la famille éprouvée nous offrons nos

sincères sympathies.
—Etaient en visite chez M. Fabrice

L'Heureux, le semaine dernière, sa mère
Mme S. L'Heureux, de St-Barthélemy, sa
sœur, Mme Edmond T'hibaudeau, épouse
du Maire de Shawinigan, et son frère M.
Charles Artdur.
—Mme Hermas Pelland de Québec, Mlle

Marie Damphousse, et Mme Donat Dain-
phouse, de Louiseville, étaient de passa-
#e chez M. David Gaucher, marchand,
ces jours-ci.
—M. J. B, E. Magnan accompagné de

sa fille. Mlle Aurélia sont allés à Mont-
réal lu semaine dernière,

Ste-Anne de la Pérade
Baptêmes.—

Le 27 wars, Marie, Berthe, Cécile,
>nfant de Alfred Gervais, journalier,
et de Marie-Anne Tessier, Parrain,
Antonio Laflèche, marraine, Berna-
dette Asselin.
Le 25 mars, Joseph, Aurèle, Adol-

phis, enfant de Adélard Caron et de
Marie Abel. Parrain, Adolphis
Nennlt, marraine, Auréa Lépine.
Sépulture d'enfant.—Lundi, le 2

mars, Lionel, enfant de J. B. Morel.
Inhumation. —
Le 24 du mois courant, à été inhu-

mé sous l'église de cette paroisse, le
corps de Philomène Latlèche, épouse
de Ephrem Dessurcault, décédée le
22, chez son fils Napoléon Dessu-
renault de Ste-Geneviève. Son époux,
deux de ses fils, ainsi que plusieurs
parents et amis, assistaient à l’inhu-
mation.
Décès.—Marie-Anne Tessier, épou-

se de Alfred Gervais, décédée diman-
che matin. Service et sépulture eu-
rent lieu mardi le 30,
Retraite.—
Dimanche le 28, est commencée la

retraiie,— ou plutôt le renouvelle-
ment dela retraite de l'an passé—
préchée parle R. P. Lemay, S. J., de
Québec.

Il nous fuit plaisir de dire que la
retraite est suivie, avec assiduité,
par une nombreuse assistance. L'é-
loquente et persuasive parole du
Rév. Père n'aura pas êté entendue en
vain, elle portera certainement les
meilleurs fruits.
De retour.—M. Auguste St-Arnaud

de Ste-Marie, qui était allé passer
quelques mois à Montréal, pour ap-
prendre à accorder les pinnos, est re-
venu depuis deux semaines, quittant
avec regret la ville, mais enchanté
tout de même de revenir parmi nous.
Nous lui souhaitons une nombreu-

se pratique et tout le succès désira-
ble daus son art.
Soirée vecréati ve.—
Lundi de Pâques, 5 avril (915, à 8

hrs pan. précises, aura lieu à la salle
du Collège du Sacré-Cœur, Ste-Anne
de la Pérade, une grande soirée ré-
créative et musicale, sous le patrona-
ge de M. le curé Laflèche, au bénéfice
de l’Eglise de Ste-Anne de la Pé-
rade, par un groupe d'amateurs avec
le concours de l'orchestre du Collège.
Si vous voulez rire ? venez enten-

dre notre comédie ‘l’Oncle du Ca-
nada,” en trois actes, qui a remporté
à Montréal, de brillants succès.
Nous nous sommes aussi assuré

pour ce soir-là du concours de M, W.
Donat, magicien de Sn Majesté le
voi Albert ler, et du grand théâtre
de Liège. M. Donat dans une récen-
te tournée aux Etats-Unis et au Ca-
nada, à su se faire surnommerle roi
des magiciens. Venez vous-même le
5 avril prochain voir M. Donat à
l'œuvre et constater son habileté
réellement magique.
N'oubliez pas que l’orchestre du

Collège du Sacré-Cœurest à préparer
Un répertoire tout à fait special qui
surprendra certainement les connais
seurs.
Qu'onse le dise ! Le lundi de PhA-

ques, tous ceux qui aiment le chant,
Ia musique et la vraie bonne comé-
die, se rencontreront à la salle du
Collège de Ste-Anne ‘de la Pérade et
sont assurés d'avaute de passer une
agréable soirée.

 

Unjeune homme demande emploi
comme commis-boucher, 10 années
d'expérience. S'adresser: talité ne selasse pas plus, qu'elle ne se

Le Bien Public,
. 3 rue Hart.
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Telephone Beil 604

A. Boisseau,
Marchand de
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43, Rue Des Forges,
Trois-Riviéres.
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Les Prevoyants du Canada
ASSURANCE FONDS DE PENSION (FONDEE EN 1

Capital autorisé..... .............coiviiiin... .. . $500,000.00
Actif du Fonds de peusion, le 31 decembre 1914......... $ 584,1884:

Progression de la Compagnie jusqu'au 31 décembre 1914
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Sections SociétairesAnnée Pensions Actif
Actifs

1909 45 1,880 5,205 216,461.94
1910 149 8,540 19,260 $72.217 14
1011 224 14,228 30,910 $150,670.80
1912 204 19,326 30,211 $284355.82
1913 349 24,492 47,057 423,745.31
1914 (30 sept) 399 28,650 55,541 SS4CI8N. 13

 

Continuez cette progression pendant vingt ans,

vous aurez une idée des somiies énormes dont dis-

poseront les Prévoyants du Canada le
temps de payerles rentes sera venu,

ANTONI LESAGE, GÉRANT-GENERAL

Bureau-Chef à Québec :

Rue Saint-Pierre,
ÉDIFICE : ‘““ DOMINION ” QUEBEC.

Bureau à Montréal : Chiumbre 22, Edifice ‘La Patrie” X. LESAGE
Agents aux Trois-Rivières :

NAZAIRE MARCHAND,
N.-Dnme des Allégresses

56b Duplessis-Bochared

lorsque

126,

à Gerant

J. A. CHARBONNEAU,

180, Notre-Dame.

 
 

Cloches Bollée, de Orléans,
(LOIRET) FRANCE.

Les cloches Bollée de Orléans (Loivet) France, sont
les seules cloches montées sur des rouleaux «l'acier
(Rolling Baring) au Canada
Accord parfait et tons garantis, sans retouches près

lacoulée. Mentées Battant-Lancer «ct Retro-
Lancer, nous garantissons la mise en branle d'une
munde facilité. Ces cloches sont remarquables par leurs
ns molleux et leur parfaite harmonie, onteur

Tompétent. Plusieurs carillons en usage donnent
ÿ pleine «t entière satisfaction.

Importation directe de tous les Ornements d'Eglises.
Calices, Ciboires, Bronzes, etc, de l'une des plus

La Société Catholique des Ornements d'Eglises de

 

grandes Maisons :
aris, France.

Aussi Statues Religieuses, Chemins de Croix, en relief, en tous genres et en tou-
Les matières, Plâtre, Carton Romain, Terre Cuite, Bois, Pierre, Marbre
Bronze d'Art, Fonte de Fer, Zinc etc. MM. les Curés sons invités à venirvi-
siter notre magasin. Spécialité: Or Français enfeuilles pour décoration d'église, ete.

ARTHUR BEAUDOIN
*

hnportateur et Seul Agent pour le Canada,

9 Rue Alexandre, Trois-Rivieres

 

 

La Banque Provinciale
DU CANADA.

(Incorporée par un Acte du Parlement en Juillet 1900, )

Siège Central : 7 et 9 Place d'Armes, Montréal, Canada.

Capital Autorisé 53,000,000.0N. Payé et Surplus $1,663,900.2-l

(AU 31 DECEMBRE 1914)

CONSEIL D'ADMINISTRATION.

De ln maison Laporte, Martin & CiePrésident : M. H. LAPORTE,
Administrateur du Crédit Foncier lFranco-Canadien

Vice-Président : M. W. F. CARSLEY, CapitalisLe.
Monsieur TANOREDE BIENVENU, Direct, The Lake of the Woods Milling Co.
Honorable L. BEAUBIEN, Ex-Ministre de l'Agriculture, P. Q.
M. G. M. BOSWORTH, Vice-Président “Canadian Pacific Railway Co.
M. ALPHONSE RACINE, Prop. de la maison de gros “Alphonse Racine & Cie.
Monsieur L. J. 0.BEAUCHEMIN, De lu Librairie Beauchemin Ltée.

Bureau de Controle pour le Département d'Epargne
(Commissaires-Censeurs.)

Prés. : Hon. Sir ALEX. LACOSTE, C. R. Ex-Juge en Chef de In Cour du Banc du Roi
Vice-Prés. : Dr E. P. LACHAPELLE, Adminis. du Crédit Foncier Franco-Canadie n
M. MARTIAL CHEVALIER, Directeur-général du Crédit Foncier Franco-Canadien

BUREAU CHEF.

TANCREDIE BIENVISNU.
Secrétaire : ALEX. BIYER.

Directeur-Gérant Général :
Inspecteur: J, W. L. FORGET.

 

Informations Importantes.
Vous pouvez déposer vos argents remboursables à demande eb recevoir 3%,

d'intérêt l'an, les dits Intérêts étant capitalisés ou payés Lous les six mois, les 30 juin
et 31 décembre de chaque année.

Les Fonds ou argent qui sont confiés à cetle Banque pour son Département
d'Epargne sont contrôlés par un un Comité de Censeurs,et les placements sont
examinés mensuellement par les Messieurs qui composent ce comité (voir les nom
plus haut.)

Pourla commodité des travailleurs, ete, des dépôts de toutes sommes, depuis
un dollar ($1.) et plus, seront accoplés au Département d'Epargne.

Emission de Lettres de Crédit Circulaires, payables dans toutesles parties du
monde. Ouverture de Crédits commerciaux.

SUCCURSALE AUX TROIS-RIVIÈRES,
J. D. PROULX, Gérant Local.

Tel. Bell 127. Bureau : 56 Des Forges 
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Examen des Yeux Gratis
Je suis heureux d'annoncer pour le temsp-

de Noël et du Jour de l'An une reduction
gehéralo our toutes mes marchandises ct en
particulier surmes verresde lunettes Krup
toek et Torrie, pour voir de prés et deloin.
Lunetteset lorgnonsen orde £5 pour £3,040,

ceux de 83,0 pour S2, Guavanitis pour la vie,

J.C. GELINAS
OPTICI EN-1t EFRACTIONISTE

71 St-Antoine, Trois-Rivières
(Pres de l'Hotel Connueveial)

  

TELEPHONE Bel. 155

| Magasin Moderne
a awar
200 Tames

  

GENEST & CLOUTIER

Siovous toussez et gue vous eles

faible, achetez le Vin aux Trois
ÿ Quinquinas du 1‘Vwick, c'est
Pie revonstituant par excellence:
À 750 la bouteille où Z pour SE.25.

Si vous avez le Rhunetisine, ache.

R tezchez nous le Stickeen, «est

É un curatif infaillible, Prix : $L.OO.

Chocolats, Cigares, Cigarettes, et

remèdes patentés de toutes sortes.

Use

Magasin Moderne

GENEST & CLOUTIER

Tél. 155,

VISITE EST SOLLIGCITEE. 
148 rue Notre-Dame

TROIS-RIVIERES,

A Vendre
Y victoria, 4 chevaux, un sleigh

ler, un Concorde granby. une
ceul

voiture
express, + carrioles, avec robes, attelage
le tout pour convenir.
Vendra dde bonnes conditions. sa-

dresser cut :
Nos St-Raoch, Trois-Rivieres,

Juin +.

On Demande

Une personne de moyen age, sachant
faite lu cuisine, pour prendre la direction
complete d'une maison pour trois per-
sonunes. Bons gages pour une personne
compétente. Références exigées,

S'adresser au
Notirae Mexandre, ‘Prois-Rivières.

A VENDRE
\ grande réduction d'hui au 10 avril.

Toutes les fixtures de La Librairie Caru-
fel, 20 rue Des Forges. Comprenant :
Tablettes, Comptoirs, Bureau, Chaises,
Safe, Stands à papier, Wall-Case et
Show Case en parfait ordre.

S'addresser in :

FE, 5, de CARUFEL,
(nu-dessus du magasin)

270 rue De Forges.

-

Magasin a louer

Ua magasin situd sar la rue Champlain
au Nos 24 et 2fa, magnifique cave, ban-
gas et écurie, Aussi % chambres à louer
au No, 54 rue Des Forges.

s'adresser :

Mare). LYMBURNER,
54 rue Des Forges,

183 hin "Trois-Rivières.

 

 

 

Pacific Exposition Internatio-
nal San Francisco,

California.

Panama
Pacific Exposition Intcrnatio-
nal San Dicgo, California.

Prix réduits en vigueur, mars,
le ler au 30 novembre 1915, limi-
4. Trois mois, mais pas plus tard
que décembre le 31, 1915. Choix

pourroutes avec privilèges d’arrê-
ter en chomin. Renseignements
sur application.

—o—

Homeseekers Excursion
l’our Winnipeg, Edmondton et

aux stations intermédiaires ct re-
tour tous les mardis à partir de

mars, le 2 a octobre, le 26 1915

Pour plus d'information adres-
rez-vous à :

D. CHENEVERYT,agent.

178 Rue Notre-Dame.

"Trois-Rivières, Qué,

  
    

        

  

    

   
  
   

     
  
   
  
   

  
  

  

du rnatin à six heures du soir.

8 ville,

“Echos de la guerre

Dussages,

“Le 18 noût. mon régiment mar-
chait d'Ubergement sur Mulhouse,
‘Nous uous sommes battus avec tout
UN corps d'armée allemand. Nous
étions en première ligne. Arrivés à
un village, à deux kilomètres de
Mulhouse, les obus allemands et les
balles nous arrosaient,
Avions repoussé l'ennemi.
Li combat a duré de

mais nous

sept heures

L'a-
vantage nous est resté. avec 200 pui-
sonniers.

Mon lieutenant est tombé à mes
côtés. Je prends aussitôt le commun-

”*dementde lu section. De grosses per-
e Les sont inffigees à l'ennemi, contre

lequel nous prenons l'offensive. A
150 mètres d'une section allemande.
Je commande l'assaut. Hs fuient à
notre approche, quand je tombe
blessé à ln machoire d'un éclat d'o-
bus et d'une balle au mollet. Mes
deux blessures ne sont pas graves.
Cette batnille nous n coûté beau-

coup de blessés et peu de morts; pur
+

fl contre, les allemands en ont eu quin-
ze tiille hors de combat ; nous les

N aurons tous, car notre artillevie les
balnie à merveille….si vous voyiez
avec quel dévouement les infirmières
nous soignent !....

A l'hôpital, je suis la curiosité

tous les majors et des

de

infirmiers.
M | Cela tient sans doute à ce que j'ai en
ut possession tune bnïonnette alle-

B mande ot une puire d’épaulettes que

Jui areachées a un officier  prussien
qui occupaît an pontprès de Mulhou-
se,

a lose IMBERT

Le réveil de la foi

#' Un soldat ecrit à ses parents.

‘Nous sontiies maintenant à Lune-

après un bon voyage, Nous at-

tendons ici le moment de nous Lattre

avec les Prussiens dont personne n'a

peur, je vous prie de le croire. Au

| premier moment, le cœur nous à

 

(battu un peu fort en pensant à la

guerre et à vous, chers parents:
Lintis maintenant. puisque ça y 

va de bon cœur. On

ÿ Va tous carrément. eb faut voir ca

{dans mon régiment et dans les au-

(tres. C'est un vrai enthousiasme.

le capitaine, qui est un homme

tout a fait religieux, nous a distribué

des meduilles de la Sainte Vierge.

| Tout le monde sans exception dans In

| compagnie « voulu en avoir.

| Avant qu’on parle de lu guerre,

| benucoup cle soldats, par une espèce
‘d'habitude au végiment, juraient le
nom du bon Dieu ; maintenant on

n'entend plus rien de tout çu, ou ra-

reinent quand ça echappe.
La plupart, avant de partir, nous

avons mis notre conscience en règle,

moi tout le premier, chers parents;

je suis content de vous le dire, car je

suis que vous serez contents aussi de
le savoir.

Maintenant on fera de son mieux

son devoir de soldat. Je pense bien

que les Prussiens ne nous mangeront
pas, et puis aussi qu’on en réchappe-

ra quand méme....

test, chacun y
|

Votre fils, ete,

Lettre d'un jeune conscrit
Pupa est fier d'avoir son fils blessé.
Mais il ne l'est pas tant que moi. Si
vous saviez, ça m'a fait la sensation
d'une douleur, mais, si je puis m'ex-
primerainsi, d’une douleur joyeuse.
J’étnis content d'ètro blessé, moi qui

révais tant de souffrir pour la Fran-
ce, et cette idée me donnait une for-

ce, la force de guérir nu plus vite et

de partir rejoindre mes camarades

au feu….

Comme on a la conscience et l'âme

tranquilles en sentant les balles vo-

ler autour de soi, et dese dire:

“C’est pour la France! Que n’êtes-

vous sur un champ de bataille pour

voir comme elle est bien défendue,

comme tous ses enfants se donnent

rendez-vous et se batteut la chanson

aux lèvres, ln vaillauce au cœur.

C'est si beau de sentir ce souffle pa-

triotique passer sur vous lL.

Dieu et France ! voilà notre devise,

L'un nous protège, nous défendons

l'autre. Est-il ane plus belle mis-

sion ?.…”

Nos officiers sont héroïques

Un jeune Poitevinécrit à son père:

‘Nos officiers sont héroïques. Dans

notre régiment, il n’y en a qu’un, à

l’houre actuelle (21 octobre), qui n’ait

pas été atteint, un commandant, et

ça n’est pas le moins vaillant. Au

débutde la guerre beaucoup ont =sa-

crifié leur vie, sachant qu'ils allaient

à une mort certaine, pour aguerrir

leurs hommes, pour éviter les flotte- 

Le sergent linbert écrit à sa femme
une longue lettre dont voici quelgues

LE BIEN PUBLIC LE JEUDI 8 AVRIL 1915

ments. On les voyait s'élancer, l'épée
haute. cibles vivantes, bien visibles
et, hélas ! vite abattues.
Depuis, leur courage ne s'est jummnis

démenti. Aussi nous les
bien”.

aimons

Un prêtre soldat
Le sergent reserviste Lamy qui ce-

lébrait récennuent sa première messe
de convalescence, après avoir reçu
cing balles dans le corps, vient de
recevoir lu médaille tuilitaire poursa
bulle conduite au feu

Voici en quels termes est officielle
ment notiliée cette distinction:
“Médaille nilitaire—Le dimnuche

8 septembre, le sergent réserviste

Mbe régiment d'infanterie, n requ
successivement cing blessures sans
cesser de combattre et de maintenir
ses hommes, this hors d'état de mar-
cher, à continué, en rampant à se
porter au secours de ses camarndes
blesses, les encourageant, leur dis-
tribuuntl'eau de vie de son bidon, et

tion unanime par ses paroles et son

abnégation pendant qu'on le crans-

portait à l'ambulance”.

Le sergent Lamy, qui venait d'u-
chever brillamment ses études de
théologie à Rome, appartient au dio-
cèse d'Amiens.

La Communion dans les tranchées
C'était dans la tranchée, le vendre-

(di, 2 octobre. Laisserait-on passer le

premier vendredi, 2 octobre. Lnisse-

rait-on passer le premier vendredi du
mois sans rendre au divin Cœur de

Jésus le culte qu’il réclame et qui lui

est si cher ? La réponse n’était pus

douteuse. Les soldats qui avaient eu

f

: cette pieuse inspiration se préparent

à ln sainte communion et, au son du

canon, l'erenônier, en rampant, leur

apporta la Sainte Eucharistie. Au-
monier ot soldats durent se rappeler

la primitive église et les catacombes.

Foi..Dévouement

Nous rentrons dans Saint-D., chas-

sant les Allemands en déroute. Ln

bataille à été terrible pendant plus

de huit jours daus ce pays de mon-

Lugnes. Nous nvons eu bien des per-
tes, mais les Bavarois quatre fois auu-

tant. d'ui visite, confessé, adminis-

tré plus de GOU blessés en danger el

enterrve sur le champ du combat bien

des mouts. J'ai pu sauver le Saint-

Sacrement dans une église en flam-

nes, sous les serapnels, et j'ai été seu-

lement légèrement blessé au côté

gauche. C'est déjà fini (guéri).

Ou confesse beaucop d'officiers et
de soldats dans la nuit entre les comn-

bats, et j'ai foule à la messe militaire

du dimanche où je parle toujours.

C'est un spectacle de foi admirable.

Que Dieu soit béni !

Nous filons sur les côtes à In suite

de l'ennemi. Je compte bien être en

Alsace ces jours-ci”.

Anne D."

 *———

L’artillerie francaise

Ln campagne d'hiver, à propre-
ment parler, n'a pas eu lieu sur le
théâtre des opérations militaires.

Elle s’est poursuivie, non pas sur le
front, mais dans l'intérieur de la
France. Ça été une campagne d’orgn-

nisation et de travail, car ce qui pres-

snit surtout, lu campagne de septem-

bre et d'octobre l'avait démontré,
c'était de réparerles ruines amonce-

lées par l'ignorance imbécile ou les
criminels agissements des politiciens

préposés à la direction des choses mi-

litaires depuis plusieurs années, et

qui s'étaient occupés infiniment plus

de la guerre auxreligieuses, aux reli-

gieux, aux écoles catholiques, aux

hospices et aux orphelinats que de

remplir les arsenaux de matériel de

guerre et d'empêcherles espions alle-

mands d'y fourrager comme chéz

eux. La France à payé et paie enco-

re pourles crimes de ces misérables.

Endépit des affirmation de certai-

nes gens qui, au début de la guerre

soutenaient que rien ne manquait à

l’armée française et que tout était

parfait dans son organisation, il

éte bel et bien prouvé, entre autres

choses, qu’elle manquait presque to-

talement d’artillerié lourde.

Un long article solidementé, docu-

menté, écrit par un homme qui con-

nait à fond son sujet, un militaire de

haut grade probablement, article pa-

ru dans le “Correspondant”, de Pa-

ris, nous renseigne parfaitement sur

cette question.

Lé matériel léger de campagne

était excellent : le 75 francais est de

beaucoup supérieur au 77 allemand

ot ses projectiles constituent l’engin

le plus terriblement dévastateur qui

soit.
Mais en dehors de ce matériel, l'ar-

 

 

Lamy Frédérie-Edouard-Camille, du

leur offrant, comme prêtre, le secours|
de la religion ! Ha soulevé l'admirn-!

mée W'avait À peu pres rien en fait

d'artillerie. Elle ne possédait pas un
seul obusier de campagne, alors que
les Allemands avaient, pour chacnn
de leurs corps d'armee, 36 obusiers

légers (en plus deleurs 108 pièces de

77) et 16 obusiers lourds.
Entreprendre de mettre les deux

artilleries sur un pied d'égalite et
donner même, si possible à l'artillerie
française In supériorité sur celle de
l'ennemi était done une tâche énor-
“me. Lu France l'a menée à bien, on
: peut le dire hautement nujourd'hui.
| D'abord, elle eut la bonne fortune
«d'acheter à certaines nations et à cer

tiites usines étrangères du matériol

d'urtillevie qui a aceru dans de sé-

ricuses proportions sn force militaire.

llnsuite. certains pays, restés neutres

dans le conflit actuel, ont cédé leurs

| droits sur des commandes en cours

d'exceution dans des usines frauçai-
ses. Enfin, son industrie nationale
s’est mise à In disposition du minis-

tre de la guerre pour fabriquer des

affût=, des voitures, des pièces de

| vechange, des obus, des fusées, ete.

Les établissements métallurgiques

les plus puissants comme les plus mo-

destes ont contribué à l'œuvre de lu

; défense nationale.

| Voilà une partie de ce qu'a été la
| campagne d'hiver en France.

| Le résultat. c'est qu'à l'heure pré-

sente lu France n dans chacun de ses

cotps d'armée toute l’artillerie lour-
de et légère qu'il lui faut pour lutter

avec avantage coutre les Allemands.

Aux gros obusiers Krupp elle peut

opposer des obusiers Inrgement équi-

valents et d'une precision beaucoup

plus grande.

Quant aux pièces de siège, lorsque

le moment sera venu d'aller éteindre

le feu des places allemandes, les artil

leurs français auront à leur disposi-

tion des pièeus tout aussi puissantes

que les fiuneux 305 autrichiens et 420

allemands, mais infiniment plus man-

inbles et plus efficaces. Ces pièces
W'attendent que l'ocension de se re-

veler,

Mais ce n'est pas tout. La guerre de

tranchaées a récluné In mise en usage

d'une pièce de modèle antique : les

nortiers, où ‘’crapouillots”, qui en-

voient d'une tranchée à l'autre, en

tombant de très haut, des masses

:d'explosifs. On « d'abord utilisé les

vieux mortiers qui dormaient dans

les ausenaux, où ou ne les conservait
que comme curiosités ; Iuiis ces vieux

“crapouillots” étaient d’une précision

très médiocre. Or, les ingénieurs ont
créé, pour In guerre de tranchees, un

modèle de mortiers absolument nou-

veau et d'une précision parfaite. L'un

deux, dans l'Argonne, a envoyé à

1,300 pieds de distance un projectile

qui, chargé de 200 livres de tmé-

linite, est tombé d’une hauteur de

3,000 pieds exactement ‘‘dans” une

tranchée ennemie, au point précis où

uvaient êté installées quatre mitrail-

lenses qui faisaient beaucoup de mal

aux lignes françaises. Huit minutes
plus tardle ‘“‘lance-mines” avait chan-

ge de place et, à 500 pieds plus loin,

était prêt à recommencer.

Mentionnons on terminant que

l'armée française à comme artillerie

légère, outre le 75, un canon plus lé-

ger encore, plus mobile, qui n’a pas

d'analogue dans l'artillerie ennemie
et qui tire le projectile de 75.
Le matériel d'artiMerie qui man-

quait à l'armée française est donc

créé. il commence à peine à remplir
son office et les Allemands auront, le

moment venu, quelques surprises dé-

sagrénbles.

 

  

 

“L'action Sociale”

——

TroisièmeCentenaire de

l'établissement de la

Foi au Canada

Nouveaux échos de la
reconnaissance nationale
 

Voixde Coramunautés Religieuses
 

Malgré les multiples soucis de I'heu-
re presente, les catholiques du Cana-
da veulent, comme il convient, met-
tre au premier rang des manifesta-
tions de leur foi et de leur patriotis-
me les fêtes de l’action de grâces en

cete année 1915.
Dans ce but les souscriptions conti-

nuent d'arriver tant de la part du
clergé que des communautés religieu-
ses et des citoyens fiers de leur foi.

Nous laissons aujourd’hui la parole
aux communautés religieuses.
Les Sœurs de la Providence, à

Saint-Casimir (Ce Portneuf), vous

prient d'agréer leur modeste contri-

bution en faveur du Troisième Cen-

tenaire de l'établissement de la Foi

sur le sol Canadien. Nous formons

des vœux afin que ces fêtes. à la fois 

| religieuse et patriotiques aient le sue-

cès désirable.

Lu Mère Supérieure du Précieux-

Sang, de Nicolet, prie Monsieur le
Secrétaire-Général du Comité du Mo-

nument de vouloir bien agréer l'hom-

mage de l'huimble denier dont elle a
l'autorisation ‘le disposer eu faveur

de l'œuvre vraiment religieuse et pa-

triotique des fêtes du Troisiéme Cen-

uitire de l'établissement de ln Foi nu

Canadn. Avec toute sa Comunauté

elle supplie le Dieu des miséricordes

d'écouter favorablement ce concert

d'actions de grâces qui s'élevern du
pays entier en cette année jubilnire

de 1015, lequel, de 1915, lequel, nous
en nvons l'espoir, sera en même

temps, un hommage solennel de gua-

titude envera les intrépides apôtres

qui nous ont apporté le trésor inesti-
wable de la sainte foi.

Do Saiut Hyacinthe, La Supérieu-
re de l'Accadémie des Saints-Anges

écritä Monsieur le Secrétaire-Gêne-

val : Veuillez trouver ci inclus un

mandet de poste pour l'érection de

votre glorieux monument. Nous fai-

sons mille vaux pourle succès d'une

entreprise aussi noble. aussi sacrée.

Dnns uve commune gratitude et uno

même admiration pour les bienfaits

reçus du ciel, je me souseris, Mou-

sieur le Secrétaire-Geénéral, votre

humble ete.

La Supérieure des Sœurs de In

Croix, St-François-du-Lac, Co Ya-
innska, écrit : Permettez & mon hum-

ble voix d'applaudir à votre heuren-

se initiative de commémorer d’une

Ençon grandiose l'établissement de la
foi dans notre cher Canada. Daigne

le Sacré-Cœur béniret séconder vo-

tre travail et vous accorder In grâce

d'un succès trionphant pour sa gloi-

Ve...

C'est avec bonheur, écrit ln Supe.

rieure du Pensionuat du Bon-Pas-

teur à St-IMubert, Co Chambly, que

nous vous faisons parvenir notre

souscription pour le monument qui

sera érigé aux fêtes jubilaires de 1915.

Nous regrettons de ne pouvoir vous

*5
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Nous y- supplivons par nos ines
d'actions de grâces pour tant de bien-
fnits accordés à notre pays, Veuillez

agréer mes respectueux hommages et

mes vœux pour le suceès d'une si no-
ble entreprise.
La Révéronde Mère Supérieure du

Couvent de Terrebonne, écrit à Mon-

sieur le Président.L'œuvre si noble
et si sainte dont vous vous occupez,

ne peut manquer de recevoir les en-

couragements de tous les Canadiens,

ot en particulier, le concours des

connnunautés religgieuses.…de ne puis
done que vous souhniter lo plein suc-

cès de l'entreprise religieuse et patrio-

tique à laquelle vous vous dévouez.

offrir que cette modique2vee

Pour avoir de bonnes im-
pressions et faites rapidement
donnez vos commandes sans
tarder à l’Imp. Le ‘Bien Pu-
blic, 3, Rue Hart.
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Oeufs pour incubation de Plymouth
 

Rocks barrés a vendre

ler troupeau, $1,50 par 15 œufs.
Zème troupeau, $1.00 pur 15 œufs.
Les deux troupeaux sont des sujots

d'exposition.
Les premiers prix obtenus aux Trois-

Rivières, à Victoriaville ot à Sorel en
1915. J'attends votre commande.

Jacob St-Ours Ste-Angèle de Laval, comté Nicolet,
 

 

Capital : $2,000,000.00

plus effectif possible.

LA BANQUE NATIONALE
Fondée en 1860

SUCCURSALE A PARIS, 14 RUE AUBER

Nous aitirons l'attention du clergé et du public voyageur
sur les facilités que notre bureau de Paris offre au publie.
Nous émettons des Mandats de Voyages et des Lettres de
CréditCirculaires payables dans toutes les parties du monde

Suceursale aux Trois-Rivières, 157 Notre-Dame

Sous-agences à Maskinongé Bécancour et
Cap de la Made

Nous acceptons des dépôts de $1.00 et plus, au plus haut taux

courant. Nous nous efforçons de donner à notre clientèle le service le

  
   
    

   

  

  
  

 

Réserves : $1,762,299.28
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Nouveau Magasin de Chaussures

  
 

Chaussures nouvelles.

Bonne valeur.

41 ruc Du Platon,

bienveillant patronage.

rar ARTHUR CUILBERT

Bas Prix.

Trois-Rivicres
feAyant assez d'expérienco pour garantir nitisfaction,

j'ose espérer quo vous m'accordorez une part do votre
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FEVRIER et MARS.
citée.V
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Nous avons le plaisir de vous annoncer que nous avons ea

reçu nos marchandises du printemps, consistant en: >

Etoffes à robe,Etoffes à Costumes, Crepons, Blouses, Lingerie 5;

au complet, nous ALLOUONS un ESCOMPTE SPECIAL durant 8

Une visite est respectueusement solli- A

:  FUGERE }a A.
2 —— MARCHAND Dif NOUVEAUTES —— XY

3 ‘ 9
Tel. Bell 481. 138 Notre-Dame, Trois-Rivicres &

Rea NANRCEPSN3BH IIRLAho A

 
 

TELEPHONE BELL 284.

37 rue Du Platon, JOS. LAMOTHE.
MARCHAND DE

Tabac,Pipes, Cigares, Cigaretteset Articles de Fumeurs.

- Les Trois-Rivières. 
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Consultation de 1 À 4 et de 7 à 8 hir8 p, in,

Docteur C.

Consultation sur rendez-vous de 10 11 rs u tu,

A. Bouchard

CHIRURGIEN

Ancien Interne à l’Hô
Membres de la Socid

Chirurgie géndrale—Maladies des voies urinaires—Maladies des femmes

 

28, Des Forges. (ln face du Marché)

ital St-Joseph de_ Paris.
Anatomique de Paris.

Tél. 599. Trois-Rivières

 

 

CONSULTATION TEL. 430
26 4 houres I’, M,748 * “w

Dr Olivier Tourigny
MEDECIN

Ancien Interne des Topitaux
do l’aris

Bureau :
83a Avenue Luvivlette.

Bureau: Tél. 560. Résidence; ‘l'él, 126

Dr E. BUISSON
CHIRURUIKN-DENTISTE

20 DES FORGES, TROIS-RIVIERES,
( En face du Marché)

Burenu ouvert Lous les soirs de 7 à 8 hrs

Téléphone Bell 658 Residence 337

Dr J. H. BELAND
CHIRURGIEN-DENTISTE

24n, ltux Das FonuEs TROIS-RIVIÈRES.
(Bloc Carignan)

Burcau ouvert tous les soirs du 7 à 8 heures,
Dimanche par engagemonts.

Bureau : Tél. 763. Rés. : Tél. 260

Dr Eugène Bourgoois

CHIRURGIEN-DENTISTE

Burcau ouvert tous les soirs de 7 à 8 hrs

87a rue Des Forges, "Trois-Rivières.
(Porte voisine du théâtre “Biiou”)

Péléphone 32
Dr LEOPOLD GELINAS

Chirurgien-Dentiste

LOUISEVILLE, En face de l'hotel Lafleur

AVOCATS

CHARLES BOURGEOIS, 13, A., LL. M

Avocat

6, rue St-Joseph, Tél. 233

JOSEPH BARNARD

. Avooar
3 rue Hart, Tel. 640

Residence : 17 rue St-Pierre, Tel. 434

GEO. HENRI ROBICHON

Avocat

5a Bonaventure, Trois-Rivières

P. N. MARTEL, Avocar

61 Bonaventuro, Tél. Bell G1

Les Trois-Rivières.

M. L. DUPLESSIS.
Avocat

4, rue St-Joseph, Tél. Bell 65
Les Trois-Rivières

Frs Desilets Aug. Desilets

DESILETS & DESILETS

{Avocats

25 - Rue Alexandre, -

Tel. Bell 511 Trois-Rivieres

BRUNO MARCHAND

Avocent

20 rue Alexandre Tel. Bell 585

Trois-Rivieres.

‘l'rois-Rivières
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4 rue Chamberlain

ALBERT GRENIER, LL.L.

AVOCAT

Bureau du dimanche à St-Tite

Grand’Mère, - - P.Q.
 

E. H. GERMAIN,
Ingénieur Consoil et Entroprenour

ravaux Publics

Projets de Chemins de fer, Aqueducs
et tous travaux d'hydrauliques tels
-que Digues et developpement de pou-
voirs d'eau. Plans et devis de Ponts
en fer et en beton armé. Etudes sur
la stabilitédes constructions, des fon-
dations et des planchers d'entrepôts,
Edifices Publics et Privés.

23 années de pratique active.
Architectes adjoints

ASSELIN & BROUSSEAU

174 NOTRE-DAME, TROIS-RIVIERRS.

 

Charles Lafond Ern. L. Denoncourt
Tél. 433 Tél. 110

Lafond & Denoncourt
ARCHITECTES -:-

Bureau : 15 rue Bonaventure.
Trois Rivières.

Tél. 153

 

NOTAIRES
Boîte de Poste 154 Tel. 285

J. A. LEMIRE, LL. L..
Notaire

Cessionnnire des Greffes des Notaires
P. O. Guillet et P. L. Hubert
Assurances et Argent a Preter

40 Alexandre (Coin Hart)

. Trois-Rivieres
 

Telephone 491
J. A. TRUDEL

Notaire

Argent a preter. Agentd'Immeubles
Coin Hart et Alexandre,

Bureau : Rue Alexandre, 3-Rivieres

TELEPHONE BELL 788,

AUGUSTE BELLEFEUILLE
JENTREPRENEUR-BRIQUETIER

Ouvrage en Cimentde toutes sortes.
SONOSIDILOUCOUSSNSSUHENNUEE

D@-PRIX FOURNIS SUR DEMANDE—UE

=" 44Niverville, Trois-Rivières, P. Q.

Chronique de la guerre
MIERCREDI

Petrograd, 31 mars—Suivant les
depêches 80,000 Russes, secondés pur
l'artillerie légère, ont fait irruption
dans les Carpathes, parle col de
Dukla ot commandent maintenant
les routes de In Hongrie. Dans ln ré-
gion des défilés de Luphow et Uszok,
les Russes ont capturé 6000 enne-
mis.
On convient dans les dépêches de

Vienne que les Autrichiens se trou-
vent dans une situation désespôrée
dans les Carpathes. Ils devront fnire
les efforts les plus violents encore exi-
gés d'eux, pour contenir les Russes
qui s'échelonnent sur lu frontière
septentrionale hongroise dans toute
su longueur.
Genève,vin Paris, 31.—Suivant des

dépêches reçus par les journaux suis-
ses, les Autrichiens ont subile 28
mars, dans la vallée de Syritta, dans
la province de Boreg, au nord-est de
ln Hongrie, des pertes évaluées à
18000 hommes.
Londres, 31.--Un second paquebot

de passagers anglais n été coulé par
le sous-marin allemand ‘““U-28”. C’est
le ‘‘Flaminian” de la ligue Ellerman,
11 a été torpille lundi après-midi à 3
heures, à 50 milles au sud-ouest des
iles Scilly. Le sauvetage de son équi-
page de 41 marins n été opèré.

JEUDI
Londre, 1 avril.—Un sous-marin

allemand a torpillé, dans la Manche,
au large de Beach Head, le paquebot
frangais Emma”, gui se rendait à
Bordeaux. Sur un équipage de 21
hommes, 19 ont pori.
Sur le front de batnille occidental,

les engagements se réduisent à des
duels d'artillerie ; on emploie la sa-
po et la mine pour déloger les Alle-
mands de leurs tranchées.
Dans la Pologne russe, l'offensive

allemande diminue d'intensité. Pe-
trograd rapporte que le bombuarde-
went d'Ossowetz a ête définitivement
abandonné : ln cessation de ces opé-
rations est considérée comme la fin
de l'offensive allemande daus le nord.
Par contre, les hostilités entre les

troupes russes et turques out repris

de plus belle.
Le 25 mars, les russes ont défnit les

Tures dans une bataille sanguinaire
à Atkutur, dans le nord-ouest de la
Perse. Par mesure, de réprésailles,
les Turcs ont massacré des centaines
de chrétiens dans le village de Haft-
dewan ; on craint beaucoup pour les
chrétiens de cette région.

VENDREDI et SAMEDI
Paris, 3 avril. —ll est officiellement

annoncé que le lieutenant-aviateur
Garros, dont les exploits aériens
avant la guerre out attiré surlui l’at-
tention universelle, à abattu un né-
roplane allemand A coups de mitrail-
leuse de sa propre machine, au sud
de Dixmude, jeudi soir. Garros à en
gagé le combat dans l'air et a fou-
droyé l'avion ennemi.
Dans la région de l'Aisue, l'avin-

teur Érançais Navarre a nussi descen-
du un avion allemand.
Le lendemuin matin, un aviateur

allemand n été abattu en dedans des
lignes françaises à l'est de Soissons
C'était le troisième en vingt-quatre
heures.
Londres, 3 avril.—On rapporte de

New-Haven qu'un sous-marin alle-
mand à torpillé et conlé sept navires
marchands et bateaux de pêche. Les
équipages ont pui se sauver.

Paris, 3 avril—Le journal *L'I£-
clair” publie aujourd’hui la dépêche
suivante de Dunkerque: “Le géné-
ral Joffre dans le cours d'une visite
aux quartiers-généraux belges où il
a décoré certnins officiers belges de
la Légion d'honneur, a déclaré au
roi Albert que la guerre prendra
bientot fin à l’'uvantage des Alliés,
Surle front oriental, on assure que

les Russes ont pris l'offensive par-
tout ; et que les T'eutons ont été re-
foulés jusqu'à leurs frontières.

DIMANCHE

Une dépêche dé Paris annonce des
complications graves dans les Bal-
kans. Des francs-tireurs bulgares,
portantl'habit militrire, conmandés
par des officiers réguliers, attaquent
en nombre les garde-frontières ser-
bes, les font battre en retraite et pé-
nétrent surle territoire de Pierre
ler. Les pertes sont lourdes des deux
côtés.

J
 

LUNDI

Rome, 5.—D'après des dépêches re-
ques par les journaux de Rome, des
désordres graves ont éclaté en Au-
triche à l'annonce de la nouvelle que
les troupes autrichiennes ont été dé-
faites dans les Carpathes. Grand
noinbre de personnes ont été tuées et
blessées.
A Vienne, à Prague, à Budapest,

on dut appelerles troupes pour arrê-
ter les soulévements,
L'Amirauté turque admet aujour-

d'hui, dans un communiqué officiel,
que le croiseur ‘’Medjidich” n été cou-
lé dimanche dans le cours d'un engn-
gement au large d'Odessa. L'équipa-
ge composé de 820 hommes a été sau-
Vé par les autres navires ottomans.

D'après une dépêche de Berlin, les
Alliés auraient débarqué 30000 hom-
mes de troupes pour conpérer aux
opérations dans les Dardanelles. Le
travail de la flotte alliée est lent, et 

LE BIEN PUBLIC LE JEUD

les difficultés de forcer le pussage du
détroit sont encore plus grandes
qu’on ne l'avait prévu.

MARDI

Un sous-marin allemand, d'après
des dépèches do Puris, se sernit em-

esporent gue le submersible sera eap-
ture, quand il remontera tla surface.
Deux vapeurs anglais ont été Lor-

pillés et coulés dans lu Manche, par
des sous-marins allemands.
Dans la Champagne, et sur tout le
front occidentnl, les depeches ne si-
signalent rien de saillant.

C'est dans les Carpathes que se
joue la plus grosse partie. Les Rus-
ses sont maîtres des cols de Lupkoh
et de Dukln, et débordent déjà sur le
versant sud des Carpathes. Les AI-
lomands renforcent les Autrichiens,
qui livrent des combats désespercs
pour défendre cette barrière, qui fer-
me aux envahisseurs les plaines de
In Hongrie,

CERCLE LAVIOLETTE
Concours de Quilles.---Equipe de

trois hommes.

Ces parties de quilles sont très intéres-
santes et nous invitons le publie à nssis-
ter À ces parties en préparation de la
grande bataille qui sera livrée pour la
coupe McCulluns.
qu'à date, Desjardins a obtenu le record
de Ia salle pour trois parties, soit grand
total de 668 et partic simple de 207, record
pour cette année,
Club Fournier.
A. Picard
J. Blais
I. Fournier
Moyenne 512

   

davril
181-200-1531—-565
14-4-152-192—518
169-101-185 —515|

1028

Club Pellerin,
M. Bellefenille
J. Desjardins
1, G. Pellerin
Moyenne 561

173-154-13)—466
232-169-2607 —665
201-187-170—555

1602

5 avril
158-182-188—328
192-170-177—3518
181-179-172.532

108

Club Alarie.
N. Michelin
A. Blais
N. Alarie
Moyenue 536

Club Fournier
A, Picard 154-218-175— 517
J. Blais 180-151-168—149
I, Fournier 176-171-170 517
Moyenne 521 -—

1003
Club Pellerin.
M. Bellefeuille
J. Desjardins
L. G. Pellerin
Moyenne 510

Gavril
169-100-158 --167

1S4-179-178-—511
181-173-1160 —523

17531

Club Alarie
N. Michelin
A, Blais
N. Alarie
Moyenne 521

158-185-146 — 190
173-158-205 531
166-208-168—511

1565
lrochaînes parties : 5 avril, Pellerin-

Fournier. d'avril, Fournier-Alarie,
S5.00 en or au joueur qui battra le seu-

re de 068 en Lrois parties,
1

pêtré dans un filet au large de Dou-
vres. Les nutorités navales Françaises

Voici les résultats jus-!

1 8 AVRIL 1915

Ecole Commerciale
Bélanger
 

Le premier de mai, au numéro 1204
de lu rue Notre-Dame, M. le Profes-
soeur J. E. Bélanger ouvrira une École
Commerciale, où l’enseignement sern
donné individuellement à chaque élè-
ve M, Bélanger tenait une semblable
à St-Hyacinthe, et les succès qu’il a
remportés en col endroit font espérer
les meilleurs résultats ici.

Il y aura des cours donnés durant
le jour, et des cours spécinux donnés
durant la soirée. Le français, l’an-
glais pratique, la tenue des livres, la
sténographie, anglaise cet francaise,
la clavigraphie, et lu télégraphie, se-
ront enseignés de telle façon qu’un
élève travailleur et assidu pourra ra-
pidement acquériren peu de temps
les connaissances nécessaires pour
Lrouver de suite un emploi rémuné-
rateur.
M. Bélanger est l'auteur d'un sys-

téme d'écriture très en usage dans le
inonde du commerco. Certaines mé-
Lhucles dont il à également le secret,
lui permettent d'indiquer certains
procédés rapides, pour résoudre les
problèmes d'avithmétique les plus en
usage dans le cours ordinaire des af-
Livres.

D'ici à l'ouverture des cours,M. Bo-
lager se fera un plaisir de donner
Loutes les informations requises a sa
residence ou chez M. J. R. LaPerle,
Hotel du Cunuda, téléphone 24.
Nous souhnitons au directeur de la

nouvelle école commerciale le plus
| entier succès.

 
Leçons de violoncelle

Nous sommes heureux d'annoncer
I’. Ant, Marchand donnera

des leçons de violoncelle à sa resi-
dence, No 187 Avenue Laviolette, ou
‘a domicile,à tous ceux qui seront au-
| xieux de posséder agréablemient ce
qu'on a appelé avec tant de raison :
* roi des instruments.

;
|

|
«que M.

M.P, A, Marchand dont notre
public a eté it même de constater les
tuagaifiques dispositions musicales à
jsuivi les cours du célèbre violoncel-
liste Dubois, de Montréal, C'est avec
‘l'ussentiment de ce maître distingué,
fet sur sa chaude recommandation que
(M, Marchand commence l'enseigue-
nent du violoncelle.
 Tons ceux qui ont applaudi M.
Marchand ne s’'étonneront pas d'ap-
prendre que le professeur Dubois en
fait les plus grand éloges et lui pré-
lit un succès artistique incontesta-
1 ble,

Pour tous nos amateurs de violon-
celle, c'est un avantage précieux que
de pouvoir bénélicier ici de la présen-
ce d'un professeur d'un réelle méri-
te.

   

 

 

Chronique des Faroisses.
 

 

Déces
Le Dr H. Therrien.

Il est décédé subitement à sa peu-
sion, rue Ste-Geneviève, le ler avril,
à Page de soixante dix-sept ans.
Longtemps coroner du district, puis
médecin à St-Jacques des Piles, le Dr
Therrien avait ensuite élu domicile
aux Trois-Rivières. Le défunt comp-
tait beaucoup d'amis au sein de no-
tre population. Esprit cultivé, cœur
profondément charitable, M. Ther-
vien consacre, pur testament, les
biens dont il disposait, à la création
d'une œuvre de charité.
Les funérailles ont eu lieu

thédrale lundi.

Dame Joseph St-Pierre

Le méme jour a été conduite au
champ du repos, Dame Marguerite
Dufresne, épouse do M. Josepli St-
Pierre. Elle étuit clécédée le 2 avril,
à l'âge de 73 aus et neuf mois. Ce fut
une femme de bien, une mere mode-
le, une épouse dévouée.

Elle était la mère de M. L. P.St-
Pierre et grand'mère de M. Alphonse
StLierre, typographe à notre jour-
nal,
Nos meilleures sympathies.

Le soi-disantlibre-penseur

De quoi veut-il affranchit sa pen-
sée ? Ce n'est assurément pas des vé-
rites de l'ordre historique, de l'ordre
physique, de l’ordre mathématique,
ou logique. Car alors autant van-
drait pour lui soutenir que ce n'est
pos Champlain qui n découvert Qué-
ec, que le feu ne brûle point, que

ala Ca-

etc. Vous ndmettez ces choses. Donc
vous n’êtes pas libre-penseur.
Sont-ce les vérités d'ordre moral

qui vous pèsent, M. le libre-penseur.
Kt alors pour être vraiment libre,
vous devrez déclarer que le meurtre,
le viol, l’adultère, sont de bonnes
choses.
Vous n'oserez pas. Donc, vous n'é

tes pas. à ce point de vue encore, li-
bre penseur.
Mais je vous entends. * Ce dont nous

voulons être libres, affranchis, c'est
du dogine, et surtout du dogme cn-
tholique.” Voici une réponse de Chs,
Maurras:
“Un dogme, en soi, n'a rien qui

puisse empécher une pensée d'dtre li-
bre. Bien au contrnire : si liberté
veut dire force, expansion. dévelop-
pement spontané, ample, heureux et
facile, la pensée n'est guère libre que
par un dogme, c'est-à-dire, en bon
français, un enscignement. Une pen-
sée qui n'aurait reçu aneun onseigne-
ment pourrait être originale et pro-
fonde, mais elle serait sauvage.”

Pi 
Cathédrale |

deux et deux ne font pas quatre, ]

St-Philippe
Pâques

Lu fete de Paques a èté célébrée
avec toute lu solennité des années
passées. M. le chanoine Denoncourt
a officié, et le serinon n été prononcé
par M. l'abbé Boucher, vicaire à In
Cathédrale, qui a parlé éloquemment
du seus de lu fête et les leçons qu'elle
comporte.

Le chœur de chuuv s'est surpassé
en chantant la messe en musique à
deux voix de Wurtburger.
Les dévorations du maitre autel de

fleurs naturelles étaient très jolies.

Whist

Jeudi prochain, le 15 courant, à 8.30
hrs précises, nous donnerous une
partie de whist au profit de l’église
sous ln direction des enfants de Ma-
rie, daus les salles de la C. O, C. rue
Royale. Cette fois le vestinire sera
an premier étage et les deux étages
supérieurs seront à la disposision de
Lous s ceux qui voudront bien pren-
dre part a cette œuv =de charite.
Des billets sont en vence au presby-
Lère à 25 sous.
Apres In partie de whist, il y aura

une vente de gateaux, paniers et boi-
tes de surprises, qui aura, nous en
sommes assurés, Un plein succès. Mlle
Flovilda Blais à été chargee de l’or-
ganisation de In vente de gateaux,
Mlle Enna Gauthier, de la vente des
paniers et Mlle Berthe Larivière, de
la vente des boites de surprises.
MM, Blais et Poitras, marchands

épiciers, coin des rues St-Georges et
St-Philippe ont gracieusement mis a
notre disposition une de leurs vitri-
nes pour l'installation de nos prix,
qui aura lieu lundi prochain.

Ste-Cécile

BAPTEMES

Genest—Joseph Jean Louis, fils de
M. Sidney Genest, mécanicien, Par-
rain et marrine, M. Ovila St-Arnault
et Mlle Adrienna Milette.
Rousseau—Marie Jeanne Cécile

Yvonne, fille de M. Walter Rousseau
menuisier. Parrain et marraine, M.
Albert Rousseau et Mlle Marie Jean-
ne Rousseau,
Verret—Juseph Pascal Alplée Lo-

ronzo, fils de M. Fernand Verret.
Parrain et marraine, M. Alphée Na-
deau et Mlle Aldéa Verret Guilbert.

SEPULTURES
Lacroix—Marie St-Pierre, âgée de

07 ans, épouse de feu François La-
croix, Ses funérailles ont eu lieu lun-
di dernier.
Normandin.—Rosario fils de M. Jo-

seph Normandin.
—À Pâques les Forestiers-Catholi- 
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que et les Cnnado-Américains de la
ville sont venus faire leur commu-
nion annuelle a Ste-Cévile.

Il y eut bénediction d'un drapeau
pour les Canado-Anericains.

NÉCROLOGIE
La mort vient encore de frapper un

graud coup en enlevant à l'affection
des siens Mme l'rançois Lacroix.
La défunte âgée de soixaute-et-

sept ans st quelques mois à succombé
a une courte maladie. Elle est partie
en souriant, faisant à Dieu de grand
cœurle sacrifice de la vie qu’il lui
avait prêtée.
Signe de prédestination Dieu l'a

rappelée a lui le Vendredi Suint. Il
n voulu que celle qui avait suivi ses
traces toute sa vie et l’avait imité en
tout, quittât cette terre le jour anni-
versaire de sa propre mort.
On peut dire de Mme Lacroix qu'el-

le fut veniment la femme forte de
l'Evangile. Tous ceux qui l'ont con-
nue se rappelleront son cher souve-
niv,

‘Près nifectueuse, elle attirait, char-
mait tous les cœurs.
Lui parlait-on, sa conversation

était empreinte de douceur et de bon-
té. Aussisa mort cause-t-elle une
douleur générale.
Mme Lacroix, restée veuve fort

jeune encore, vecut dans le vecueille-
ment. Depuis plus de quarante ans
elle n’a jamais manqué d'assister
tous les niatins à lu sainte messe et
d’y communier avec la ferveur d’une
suinte.
Aussi Dieu à trouvé sa carrière as-

sez remplie et l’a rappelée à lui pour
déposer sur son front l'auréole de
l’imortalite.

S'il est quelque chose qui puisse at-
tenuerle regret. ln douleur des siens
c'est bien la certitude de lu savoir
heureuse près du Dieu qu'elle à aimé
et servi ici-bas.

Elle ne vous abandonnera pas, pa-
rents chéris. Bncore et toujours sa
voix vous consolera, vous guidera
jusqu'au séjour béni où elle vous pré-
pare des places.
Ses funérailles ont eu lieu lundi, le

cing courant.
L'affluence considérable de parents

et d'amis dans l'église de Ste-Cécile
montre bien en quelle estime, en
quelle vénération était la chère dé-
funte.
Mme Lacroix laisse deux enfants

M. Joseph et Mlle Marie.
Elle était In sœur de MM. Antoine

et Charles St-Pierre, de Mlle Lucie
St-Pierre et de Mme Joseph Boisvert.

R.1.P

La famille à reçu graod nombre de
marques de sympathie. Elle offre en
retour de bien sincères remerciments.

Pâques à Notre-Dame

La Chorale de l’église Notre-Dame
avait préparé pourla fête de Pâques un
programme musical quia été exécuté
avec un succès remarquable. Les soli et
les chœurs ont été rendus avec une rare
perfection, et l'orchestre Marchand qui
suppléait à l’absence de l’orgue, a fuit les
frais d'accompagnement d’une manière
dignede tousles éloges, Nos félicitations.
Nous donnonsici Ie programme de cet-

te fête musicale:
A LA MESSE

Deuxième messe en fa de Merlier
Solistes.—Gratias agimus : MM. Lacerte
et O. Boucher. Quicum Patri: M. P.
Mercier, It in carnatus est: M. E.
Dassylva. Agnus Dei: M. Art. Nobert.

A L'EPITRE
Le sommeil de la Vierge

Solo de violoncelle par M. P. A. Mar-
chand.

 

 

OFFERTOIRE
Hosanna ! de Granier.

Solo: M. Paul Duval.

SORTIE
Gloire à Jésus.—Cantique.

Soliste: M. O. Boucher,

A VEPRES
Psaumies solennels.

| Bénddiction duTrès Saint Sucrement
er Sanctus ct Agnus—23me messe en

Lfa de Merlier, 5 me messe on
Soliste : M. Authur Nobert.
Zo. Ave Marin
Solo: Rév. Père Ladislas.
sv. O Pilii et Filisr, Choeur,
40. Tantum Ergo, choeur.
Organisto: Mlle Estelle Bellcteurlle
Maître de chapelle, M. N, Marchand,

Le concert del’Union Musicale
C'est lundi soir prochain que nous

aurons l'heureuse fortune d'entendre
notre symphonie dans un program.
me choisi,
La réputation de notre corps musi-

cal n’est plus à faire et lus nombreux
services qu'elle rend à la population
trifluvienne nous font grandement
apprécier son importance.
Nous aurons lundi prochain l'ucen-

sion d'aller encourager ceux qui con-
sacrent de longues soirées à préparer
des pièces pour les concerts de l'été
et tous les citoyens se feront un de-
voir d'y contribuer généreusement.
Lu concert commencera à huit heu-

res et quinze précises.

Suint-Saeus

Naissance
M. et Mme Jules Courtean ont le

plaisir de faire part à leurs parents
et amis de la naissance de leurfils,
Joseph, Louis, Roger, le 5 avril. Par-
rain et marraine : M. et Mme Louis
Courteau, grands-parents de l’en-
fant.

 

Leçons Privées :
8 heures a. m. à midi.
2 4 5 heures p. m.

P. A. Marchand

PROFESSEUR DE
VIOLONCELLE

187, Avenue Laviolette, l'rois-Rivières

8-4 lm.

ON DEMANDE
On demande une personne âgée d'au

moins 40 ans, pourfairela cuisine et le
raccommodage àl'école des Chûtes Sha-
winigan. Références exigées.

 

 

 

 

A vendre
Un bon cheval, pesant 1300. Prix $100.

S'adresser au :

No. 27 ST-PHILIPPI
 

 

CANADA,
PROVINCE DE QUEBEC,
District des Trois-Rivières.

In re :
SUCOESSION LAWRENCE JUSEPIE
NELSON PAGE et DaME JESSIE
FRANCESS MULLEN, légataire nni-
verselle sous bénéfice d'inventaire.

AVIS PUBLIC

Est par le présent donné que le soussi-
gné, Notaire Public pourla dite province
de Québec, demeurant et pratiquant enla
cité des Trois-Rivières, dit district des
Trois-Rividres, procèdera, le LUNDI, 2
avril 1915, à DIX HEURESde l'AVANT-
MIDI, au domicile du dit feu L. J.N.
Page, No. 56 Avenue Laviolette, en la dite
cité des Trois-Rivières, à la vente à l’en-
chère et adjudication de tous et chacun
des meubles meublants et de ménage et
autres effets mobiliers quelconques appar-
tenant à lu dite succession et à la commu-
nauté de biens ayant existé entre les dits
L. J. N. Page et dame Jessie Francess
Mullen, son épouse, et se trouvantau dit
domicile.
Condition : au comptant.

prois-Rivières, ce septième jour d'avril J. A. LEMIRE, N. P.
 

 

 

    HOFITAL DU Dr. BOURGEOIS
TROIS-RIVIERES, P. Q.

Médecine, Chirurgie Générale, Mala-
dies de la Gorge, du Nez et des Oreilles
Accouchements, Rayon X, Radiogra,
pire par lesappareis les plus nouveaux-
Rlectricité Médicale (Haute fréquence.

Un médecin interne résidant à l'Hôpi-
tal est continuellement au service des
malades.
Ambulance-Automobile pour le trans-
portdes malades à l'Hôpital ou ailleurs.

POUR APPELER L'AMBULANCE, TELEPHONEZ No. 176

Pour toutes Informations s'adresser au

Docteur Bourgoois,

PROPRIETAIRE,

47 et 49 Av. Laviolette
s 176, Boîte Postale 38


